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( Voyez Journal des Sciences Militaires, t. xxiv , p. 20 et 1 80.) 



D'après les formules que j'ai données ^ on voit que Ton 
peut résoudre avec assez de facilité toutes les questions rela- 
tives au pointage et au tir de Tartilierie. H reste bien , il est 
vrai y un peu d'incertitude relativement à la fixation exacte 
du coefficient de la résistance de Fair ^ pour lequel les expc- 
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plas de précision dans le pointage et le tir, et dans les ré- 
sultats des épreuves; il en est de même de la longueur et de 
la grosseur des fusées d'amorce , et de la manière d'amorcer 
qui peuvent influer sur la rapidité de Tinflammation de la 
charge ; la différence de poids des boulets est encore une 
cause d'anomalie ^ mais qui sera peu de chose si la densité 
des projectiles est la même y et surtout si elle est uniforme ; 
car si un poids moindre reçoit une vitesse plus grande y elle 
est compensée par un léger accroissement de résistance qui 
est, comme on sait; en raisoii^ inverse du diamètre, lorsque 
la densité est égale. ^ 

Nous ne tenons pas compte des anomalies qui peuvent ré- 
sulter de la diminution de la densité de Tair, qui est peu sen- 
sible , même pour le tir des bombes , et qui est compensée , 
d'ailleurs, d'après les principes sur lesquels j'ai calculé mes; 
formules ; il en est de même de celles qui résultent de là 
force du vent, de la chaleur, de l'humidité de l'atmosphère , 
qui ne sont qu'accidentelles , qui souvent se compensent, et 
que d'ailleurs il serait impossible d'évaluer exactement. Une 
anomalie beaucoup plus importante a considérer, est celle 
qui produit les déviations du boulet , qui proviennent du 
mouvement de rotation qu'il reçoit par suite de ses batte- 
mensdans l'ame, et principalement parl'efEct du vent, qui 
fait que la direction de Timpulsion du fluide élastique de la 
poudre ne passe pas par son centre de gravité ; le boulet est 
donc mu a peu prés comme la terre dans son orbite, par une 
force de translation combinée avec une force de rotation qui 
le fait tourner pajr deux causes; la première, par l'excentri- 
cité de l'impulsion, et la seconde par l'obliquité de l'axe de 
rotation avec la direction ou le plan vertical du tir; dans le 
premier cas , il y a rotation lors même que le plan du couple 
ou l'équateur du boulet se trouve dans le pîan vertical du 
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tir qui est censé celui de sa trajectoire , et dans le second, lu 
double mouvement doit influer sur la direction du boulet, 
puisqu'il est soumis a deux forces qui ne sont pas dans le 
même plan , ou ce qui revient au même , une force et nn 
couple ; il en résulte que la résistance de Tair tendant a ra- 
mener dans le plan du couple la direction du tir et la tiajec- 
loire dans une direction perpendiculaire à Taxe de rotation, 
il peutanîver, commele prou vent diverses expériences, que 
la déviation du boulet commence a droite et finisse k gauebe 
et réciproquement, ou continue d*avoir lieu danff le même 
sens (i), puisque cette déviation va quelquefois jusqu'à 
quinze degrés eu environ au quart de la porUie ; latérale- 
ment le boulet se divise aussi dans lesen8verli«;al , tantôt au- 
dessus et tantôt au-dessous de la dire<:lîoiJ d*: Shkh di- la 
pièce ; c'est pouiijuoi &nuh des éjll■<;u\«:^ tnïu-.f. h\*j ^An ^ il 
£aut déterminer au mov^tj d<:s» hiei> pUioit i uu^- pi^tiu- d^c» 
tanche de la piêct' . It vérJLab]< dii-e^*tioi' <ii i»oUi^' Mstl* 
précaution a été n^fçlifî^- dans i«î.* *f\nn*jLw*ii a*' î <«i ■ a«.ufi 
ffue l'é^'aluation <i<.' j*- our»-;* o»î' |ioiL.,i- '*• o.-»».- 'j- vv 

épreuves- C|UUJ«ïU*, i!«s.* liOIJJin»:u6«;- l. on j»** ,y. ^«^t..; . v- •• 

sullatf ai(«»sj i*rt»:i *|^* «-j'iu - «ju» l *ii «i-^i- •- '.../^-i . *' 

de j c f o* • '> i*ou*>-, 

pré* !*.'* «:i«-«»T< ff^-^»^» ■ 
d.ai:^ '*;' *" i^^'*--*-^^ 



• 4.' i. ^^ -j. . -, 
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Tangle de mire des pièces y les portées sont sensiblement pro- 
portionnelles aux carrés des vitesses ou aux portées des pou- 
dres au mortier d'épreuve ; et les degrés de hausse en raison 
inverse de ces forces ou des carrés des vîtessesà portées égalés; 

Ainsi; par exemple ; j'ai calculé quelle devait être la force 
de la poudre qui donne un but en blanc d'environ 45o mè- 
tres, tel que celui que j'ai déduit des épreuves de l'an xi, en 
admettant la portée du but en blanc obtenue avec une pou- 
dre delaforce de243"» 8 que l'on a trouvée de 534 met. (ï)> 
et je l'ai trouvée d'environ 206 mètres, c'est-k-dire de 106 
toises environ ; la vitesse initiale déduite de la portée début 
en blanc de 534 mètres d'après l'équation de la trajectoire , 
se trouve sensiblement avec celle qai donne une portée d'en- 
viron 4S0 mètres dans le même rapport que celui. des force& 
des poudres qui les ont produites. 

Afin de faire apprécier l'avantage que l'on peut retirer dea 
formules baUistiques d'un calcul facile , et coinprenant tous 
les élémens du tir, je présenterai ici le résumé de ces for- 
mules^ dont la démonstration et le développement formeront 
l'objet d'un traité particulier. Je les ai obtenues par unenouo- 
dification. des lois de la résistance d'après laquelle je consin 
dère cette résistance dans les composantes verticales de la 
vitesse du projectile , indépendamment des composantea 
horizontales ; et en admet^nt que la composante horizon- 
tale de la vitesse éprouve une résistance additionnelle delà 
composante verticale considérée comme exerçant une près-, 
slon sur un fluide pesant , dans la trajectoire descendante. 
Il résulte de ma théorie que la durée du mouvement est in-r 
dépendante de la composan^te horizontale ; il en est de même 
delà hauteur du jet, comme dans le vide (2). 

(1) Voye« înstniclion sur les bouches à feu par M. Poumct, chef de ba* 
taiUon d artillerie, 
(â) On peut DC considérer ces lois que comme empki iquM ; mais elles ont 
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Daps ces équations et ces formules, V représente là vi- 
tesse initiale , A Tangle de projection, x Fabscisse ou por- 
tée horizontale, y l'ordonnée de la trajectoire répondant à 
cette abscisse , b la demi amplitude ou Tabscisse du point le 
plus élevé des deux trajectoires , h la hauteur de ce point , 
t la durée du mouvement, T la durée du mouvement ascen- 
dant jusqu'au point culminant, X la composante horizontale 
de la vitesse, Y la composante verticale, U cette vitesse, Z 
Fangle que feit avec Taxe la tangente au point de la courbe 
dont X et j* sont les coordonnées ; par/? la portée sur le plan 
horizontal qui passe parla bouche de cette pièce, parD là 
durée totale de cette portée , par /la limite des portées hori- 
zontales, limite asymptolique , ou abscisse de Tasymptote 
verticale de la branche descendante, par M la vitesse horizon- 
tale au point culminant , par W la vitesse restante au point 
de chute de Famplitude hooizontale, par G Tangle de chuta; 
m désigne le coëf&cient de la résistance donl le rapport 

I 

— représente une ligne (i), et gf la force accélératrice de la 

pesanteur qui est 3a">2 ou 9™,8o$8, les logarithmes sont 
tous neppériens, et s'évaluent en divisant les logarithmes 
ordinaires parle-module le = 2,3o2585i , ou les multipliant 
par 0,434^94!) • 



du moins l'ayantâge d'exprimer les résultats du lir avec une exactitude suf- 
fisante , et par des formules faciles à calculer. 

(I) Divers auteurs, tels que Lombard etSche<|i' de Lionasti'e cxprimeotce 

rapport sotis la forme T* q^i rend les formules plus homogènes, vu que c'est 

une ligne. J'ai préféré conserver la notation inverse, parce qu'elle est plus 
cooforme à celle dos traités de mécanique de Poisson cl Francœur. 
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Trajectoires ascendantes. 

L'équation de la courbe peut s'exprimer sous celle forme 
très simple 

dans laquelle 

(t) a = arc f tang a=2 V sia- A *r^ \ 

et (*) ^ =arc cos=: e^ cos a • 

Tiéquation du temps ou Texpression de la durée est 



f= 



Vmg 



réquation complète de la brandie est exprimée par 

I r ^nij Vm^ 

0:=— l\ I -4- Vcos A -^3if arc(tang=V sîn A yrrl 

ë 8 

OS = e^y : |/ I - 



4- arc 



pour le point culminant où la vitesse est nulle, Ton a pour 
la demi amplitude , la hauteur et le temps, les expressions , 



, . v/ 

(3)4 



= J. / fi -L-Vcos A -7^-«l A = — i / cos A, 



a : xos = e"^^^ 



f4) T.= rr=:i==arc(- ^— "A 

Ton a aussi. 
{5)J:=:i-7r , J-potfl.tanffa.a) « =:= arc cos =e'-«*( 



> 

*>:^ 



w 



et , z = arc(cos = e— '»»(^— /) (7) 
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Trajectoire descendante. 

L'équation d^ la courbe s'exprime aussi sous celte formç 
simple 

dans laquelle a et z ont les mêmes Valeurs que dans la 
branche ascendante , l'expression de la durée est 

a -|- Zcot ^comp.-zr ^ 

Vmg 
et l'équation complète de la branche est exprimée par 

T r ^ nij ^ni\ 

o! = -i 1 + V cos A -TT^^arc ( tang :;= V $in A -yzzj 

-|-arc(cot=3=iW y i _|^^V«sîn« A)J, 

pour le point de chute sur le plan horizontal passant par 
l'origine ou là bouche de la pièce , on a pour l'amplitude, le 
temps et la limite asymptotique^les expressions 

j P V/^ -1 a-|-/cot|comp.rt 

ë 
on a aussi 

z = comp 2 arc ( Z cot == ( t — T) V/^ (8). 

La durée et l'origine sont toujours comptées à partir du 
mouvement ascendant. Pour la solution des divers problèmes 
de ballistique , j'ai présenté dans deux tableaux les diverses 
formules relatives a ces équations. 
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Valeurs des élénieiis àdrht- bisadiA ascendante exprimées par les FormuUs. 



r»A,v 



r»^>* 



e,A,t; 



x^,f 



XfAfh 



«,A,t; 



r»*>^ 



'■ ■ ■ XfAfV 
XjA^h 

t,A,v 

y,A,v 

«,A,t; 



a, x,A,t; 

fi 



1 -f* V cos A •^'^^z. ( û — arc ( cos == e coSa) | (l). 



ér 



cot A tang (a — are (cos ss e 



jiic* — y) 



] 



m L 

X = ^Fi-f-VcosAil. 6=— Z(i + Vco8AT) 
y==^ncos/(e'«*-e'"*):VcosAp^\-/cosfll(i) 



(5). 






*-f.I./co8r(e'**^-e'"*) : cotAtangfl)] (4) (6). 
h +.1 / cos (T-l)^^ ; A = ZJ,Z cos T*^^ (4)- 






t = 



t = 



m 

a ^ arc cos = /^ ^^^ ^ ^^^ 
1/ 

a — arc cos ae e 



»»(^— r) 



(6). 



mg 



t ^(e"»^-.l) :mVcosA: 

t = (c*""^ — 1 ) : cot A tang a|/^— 

X = V cos A : J^. 

X == V co« A : 1 + m V cos Af, 



Y=: -êrtaiigZ(2)(7; 



■ u 



or, A, 9 



Tang Z = e*"* ung z \ V cos A _- (i). 



U -— =: tangz-.sin»: M = -JZir Ung « («> 



' j. 
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1 Valeurs des Ipllémens de la branche descendante exprimées par les fbnmiles* 

:rq; 

m L 



1 + V cos A— ^(a-f-arccos = c'"-^cosa) \{%y 




. x,A)h 
e,A,i; 

1 r, h 



« = — i Tt + cot A tang a (a + arcCcosase*"* ""-^ ) I (5) 

X = — Z I 1 + V cos A (« + comp • arc ( i cot = (f — T)iX^^ 1 

] 



==^ [zcos[(e"''' -e'^):Vco8A^l2--/co8û f(0(3> 



1~ 



J. = /k+l.Zcos[(6'«^- 



c'"*):ci)tAtangal(5)(6}. 



ar,A,v 

jc,A,ft 
x,A,t; 



U 



j^ = ;k + — isin2arc(c6t=(t — T)^— (4). 



j _, a+fc cot *c0mp. arc ( cos = e"^^ 



^m^ 



cos a) (!}. 



^ _, a 1 i cot { comp. arc (cos = c ^ ) (6) 



^mg 



r = T + 



1 



/ ( 



emx jnb 



^^^comp.^ VcosA^- 

m6 







f = T + 7^;:^ / i comp. / e"'^ >■ e^^. \ (i) (6). 

^ cot A tang a ^ 
jnx jnh Hs, V cos A cos z 



mg 

__ V cos A 
A = — cos 




e — c 



VcosA 



«iA,v 



t,A,v 



ar,y,A,t/ 



ar^yjA,!/ 




gW: 



(0 (6) 



X = cos A cos z : 1 -)- V cos Â'^ — (a -f-2) (*}• 

Y = -_|.»ina (ï) (7) 
'^ m 

Y= £co8 2 arc(lcot = (<— T|/^ (4). 



m 






= - e»» ung i : V C05 A p=r ung C = - «"P ""S A 



tang Z =s •— e*" ««g » • * ^'"' *■ è/' 

y^'ff . »» ^ N ur V sin A 
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Dans CCS deux tableaux, les chiffres de renvoi sont relatifs 
aux expressions auxiliaires déjà connues et indiquées. On a 
choisi les formules les plus simples et qui s'adaptent le mieux 
au calcul logarithmique ; il sera facile d'en déduire toutes les 
autres en grande partie ; car trois des élémens de la trajec- 
toire étant connus , on peut en déduire toutes les autres ; 
mais on peut avoir une équation à résoudre comme s'il fiil- * 
lait déterminer x connaissant j^ , A., i, on y connaissant x, 
A, bonp; fl faudra calculer l'arc a en résolvant l'équation i 

e == I -|- cot A tang a, a 
ce qui se ferait par substitution, car si l'arc a est trop petit, 
la tangente sera trop grande; pour des anglesplus petits que 
3o® , tang a étant une fraction , le calcul sera facile ; si a était : 
plus grand , en le remplaçant par son complément, onem- • 
ploierait l'équation i 

e cot a ■= cot a -|- a cot A , I 

et on opérerait d'une manière analogue ; il en est de même du 
calcul de là vitesse dont j'ai donné des applications. 

Trajectoire horizontale. . , 

L'équation de cette courbe se déduit de celle de la trajec- . 
jectoire descendante dont elle n'est qu'un cas particulier où 
l'origine est au sommet; ainsi lès angles A et a sont nuls ainsi 
que la hauteur h , et l'équation devient ^ 

a:= — Z|i+V cos A -- — . arc ( cos =e~''"s\ \ 

comme les ordonnées sont toutes négatives , j'ai changé l6 ^ 
signe dej^. L'équation relative h y devient ^ 
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L!expressioii du temps est la même que Texpression t — T 
de la courbe descendante où T =£ o, et Ton a 

arc cos = c»!r 



t = 






les autres formules se déduiront du tableau précédent en y . 
faisant A ==- 6. 

D^ailleurs réquation de la branche descendante se pré^ 
sentera sous la forme précédente en portant rorigine au 
sommet, en faisant a:-^=jc* -j-ô, et j^=s-:- j^^ rf^ A; elle 
sera ■ 

Vcos A-r— irr . are (cos = e"y') 

'+' — Î7^ 



I -}- V cos A-^=: . a 

tîn remplaçant la valeur de la yitésssé âù sommet par son ek« 
pression V 

Trajectoire sous F horizon. 

Cette trajectoire est de la même eq>èce que les deux pré* 
cédentes ; c'est une trajectoire descendante dont Tangle dé 
IcBute devient Tangle de projection, mais elle se présente 
sous trois formes , selon que la vitesse verticale — V sin A 

€Ai plus petite, égale ou plus grande que -r-^ ; vitesse finale 

Vm 

que le mobile tend k acquérir; il y a donc trois trajectoires 

distinctes a considérer , savoir : i° la trajectoire accélérée 

qi|i est encore de même espèce que la trajectoire hoHzontale 

TOmtXSV. OCTOBRE 1S3I. t 



aô DU POINTAGE ET DU TIR' * 

dans laquelle 

^m - 

c = arc cosec = V sîn A -!~ ^ et Z = arc.( tang e^y tang c^ 

cette courbe ainsi que la précédente n'a pas de sommet, et sa 
limite «'^sjrmplôtique /= — l{i -f- V cos A tang a ), on aura 

m 

encore dans ce cas pour Texpresçion du temps 

t = -f- / cot 7 comp. ^ -1- / cot T comp. c. 

^applications de ces équàtiarts. 

Le tir au-aess6us de Tborizon a lieu quelquefois, surtout 
dans la défefise des places et des cAtes ; lorsque Fincli- 
naison est peu considérable, Féquatien de la trajectoire 
est de la première forme i^de la même espèce que la branche 
descendante, niais les autres cas peuvent se présenter sous des 
inclinaisons d' autant pluspetite^ que la vitesse est plus gi^aùde; 
ainsi, par exemple , pour le boulet de 6, en admettant une 
vitesse initiale de 4^7™ 4^, on aura une ti'ajectoire accélérée 

m 

lorsque Tangle de projection sera îhôîndre de i5® ^4' 3oi" en- 
tiron':sous cette inclinaison la trajectoire sera uniforme , et 
sous un angle plus grand elle sera retatdée. Cette vitesse finale 
que le projectile n attend qu a l'infini par accélération ou par 

diminution Vsin A= ■ . ■ " serait dans ce cas d'environ i li. 

mètres. 

Au moyen de ces formules il sera facile de vérifier ou m^e 
de déterminer par l'expérience la valeur du coefficient de la 
résistance, indépendamment de la vitesse et réciproquement 
<îomme on peut le voir. - 
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Détermination de la résistance. 

Si Ton exécute des épreuves semblables a celles fiaiites à 
à Delfit en Hollande par le colonel Scheer de lionastre, de 
manière k pouvoir déterminer par des filets assez rapprochés 
la valeur de Fangle de chute, ainsi que sa portée connaissant 
Fangle de projection, on aurapo^r déterminer m, Féquatiqi^ 
tang G = e'"/' tang A , d'où Ton déduira 

171 =s /tangc — /tang A — Lple. 

Connaissant aussi la portée et Fangle de projection , on cal- 
culera la vitesse par résolution numérique comme nous Fa- 
vpns fait, mais on peut y parvenir aussi directement en con^ 
Baissant la hauteur h. 

Détermination de la vitesse initiale. 

Ayant mesuré par des épi:euve$ semblables à celles que j'ai, 
citées, la hauteur A ^ 09 aura pour évaluer In vitesse Féqua^^ 

^m 
tic^n V sin A -7=: = tang a , dans laquellç^ . 

a = arc (pos == e^ ) ; 

ayant déjà déterminé m, on aura pour l'expression de la vi- 

tç5$e 

Vm 
V = tang a : sin A -^^ ; 

■g 
C'est dommage que les épreuves de Delfit aient été feites 

en tirant seulement sous des angles qui étaient tout au plus 

d'un degré, car dans ce cas la mesure des ordonnées de la 

trajectoire peut donner lieu à des erreurs sensibles sur des 

hauteurs de quelques pieds ou de 3 ou 4 mètres. 
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Mesure des angles de projection et de chute. 

Si Ton mesure des abscisses et des ordonnées de la traj.ec- 
loîre très rapprochées du point de projection ou du point 
de chute , en comptant les abscisses de ces points ; les tan- 
gentes des angles de projection çt de chute seront sensible- 
ment égales aux quotiens des ordonnées par les abscisses ^ 
mais ces quotiens ne donnent qu'une valeur approchée que 
Ton peut rectifier, après avoir calculé la vitesse initiale , par 
la condition que la courbe passe par lepoint connu de posi- 
tion» ou comme Lombard ^ en augmentant Fordonnée de la 
quantité dont le boulet s'est abaissé pendant le trajet y ou 
mieux encore, comme Schej^r de Lionastre, en prenant cet 
angle pour celui de la tangente d'une parabole , en mesurant 
les coordonnées d'un autre point peu éloigné; il est facile de 
démontrer, qu'en désignant par A' l'angle approché répon- 
dant aune abscisse p\ et par dtanç A' ^t d.p^ la différence 
de là tangente de A' avec celle déduite d'un point plus éloi- 
gné dont dp^ représente la différence de l'abscisse avec la 
première, on aura pour la tangente de Tangle A de la tan- 
gente à la courbe. 

p'd, tang A' , 
tangA=?tangA'+ ' ^. , 

luaisce moyen suppose la connaissance de deux points outre 
celui de projection onde.cliûte, et je pense qu'en somme la 
rectification déduite de l'équation delà trajectoire est plus 
sfure.» il en est de même de celui déduit de la mesure du 
temps d'abaissement qui n'est pas la même pour tous les an- 
gles de projection , a cause de la résistapcc de l'air. 
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DE M. L6 UEUHSNAIfr^ETÏERÂL ALLIX. 



( Vingt-sixième article. ) 



Le 5 avril 1 8 14 au matin, le général Tetenborn m'envoya 
un parlementaire et me fit demandei^ une entrevue entre nos 
postes. Mes vedettes ni' avaient déjà remis le moniteur des 
premiers jours d'avril ; qui comprenait les actes du sénat 
prononçant la déchéance de l'empereur. 

Je refusai l'entrevue qui m'était proposée y soupçonnant 
avec raison que Tetenbom ne pouvait avoir k me faire que 
des propositions lâches et ignominieuses , dans l'état où 
étaient alorsles choses. Ma division était encore sous les armes' 
et en présence de l'ennemi , lorsque. M; de Saint-Mars- vint 
me trouver et m'apprit la lâche défection de Marmont, en 
m'infbrmant très en détail dé tout ce qui se passait a Paris. 
Ce fut donc pour -moi utie vérité , que i'entrcvue demandée 
par Tetcnborn n'avait d'autre butqucjde m'engagera suivre 
l'exemple de Marmont et de passer à l'ennemi avec ma dir 
vision. Je ne m'étais pas en effet trompé, puisque pendant 
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les journées des 6 et 7 avril, eette proposition me fut faite 
directement par Tetenbom et Lichstenstein y et verbalement 
par Fémissaire de Talleyrand. Mais dès le 5 avril, et avant 
que ces propositions directes m eussent été faites , j'adressai 
à Fempereur une lettre dont je donne ici une copie littérale ^ 
et dont je sais que Foriginal existé dfips les archives du mi- 
nistère dé la guerre , oùle général Pelét en a pris une copie. 
Je prends celle-ci que je donne ici sur mon registre de cor* 
respondance omciélle." 

t ; .-■ V • 1. ; » . - 

Sens, le 5 avril, 4 heures du soir, I8i4> 

Je crois devoir faire a votre majesté , elle-même , Je rap- 
port suivant : 

* Ce matin j*ai fait sortir une partie de mçs troupes de Sens 
pour réoccuper les faubourgs de là vifle , occupés par Fen- 
Àeini. M. le général Veaux, qui commandait cette opération, 
s^est porté a environ mille pas en avant du îaubourç de 

Troyes ; Ténnemi s'est replié sans combattre*, il est fort jen-t 

.-•■»■'• 

TiFon douze mille hommes, et est coinmandé par le générsd 
Tetenborn. 

Ce général a alors envoyé a nies yedettes trois imprimés , 
Fun supposé émané de quelques memlîres du sénat , Fautre 
supposé émané du corps municipal dé Paris; le troisième de 
je ne sais qui , car j'ai tout brûlé. 

' Ce même général m*a ensuite envoyé un second parle- 
mentaire pour me demander un entretien particulier ; j'ai 
répondu que je né recevais point un parlementaire sans lettre, 
ce qui m'a procuré le HiUet cî-joînt ; li" 1*^ : je lui ai répon-^ 
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du par le billet ci-joint n^ 2, sans signature de ma part, 
comme l'était le sien. 

Je soupçonne que c'était une lâcheté ou une trahison à la 
Marmont , qu'il avait a me proposer ; je prie votre majesté 
de^ croire que j'en suis incapable ^ et que je la sentirai tou-^ 
jours fidèlement., quels que soient les éi^énemens , car j'aime 
mon pays , et j'ai la conviction intime que tout changement 
dans Tordre des choses actuel ferait son maUieur. 

Le secrétaire de légation de M, de Saint-Mars, vient d^ 
passer ici, se rendant au quartier-général de l'empereur 
4' Autriche : je l'ai adressé auprincede Lidistenstein qui était 
hier à Noyers avec environ six mille Autrichiens; il y arrivera 
purement, ét^nt certain qu'il n'y a que des Autrichiens en 
Bourgogne ; tous les Russes et tous les Prussiens, a l'excep- 
tion des Cosaques de Czçrnicheff et de Tetenbom étant sur 
}jà rive droite de la Seine, 

La route d'ici ^ Auxerre çst entièrement libre. J'qccupe 
yillcneuve-le-Roi, Joigny, Auxerre etPc^nt, mes commu- 
nications sont parfaitement libres . 

M, de Saint-M ai-s m'a dit que r.aide-de-caqipdu prince de 
Pj^eufebâtel , qui était en parlementaire a Châtillon-sur-Seinei 
^t qui y a été vu ver3 le 2'4 ou 28 mars dernier, par un de mes 
officiers qui allait conduire un courrier, anglais dans cette 
vàle, avait été arrêté avec sa dépêche par des partis ennemis. 
Dans son retour près du prince major-général , l'officier en-» 
voyépar moi à Ghâtillon, a entendu dire au major autri- 
chien qui y commandait, que les dépêches du cabinet 
autrichien, dont il serait porteur, seraientfort agréables à 
votre majesté, » 

Je crois l'avoir déjà dit : selon moi. Napoléon s'abandonna 
trop vite; toutes ses ressources n'étaient pas épuisées : avec 
une armée brave et dévouée comme l'était alors l'armée fran-> 
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çaise, ci comme le sera toujours une ariaée française contre 
l'étranger , il y avait encore un grand espoir de terminer heu-* 
reusement et d'une manière glorieuse , la lutte où la France 
était engagée y et le génie militaire de Napoléon aurait certai<^ 
uement trouvé l'occasion de frapper un dernier coup qui au-^ 
rait. placé les ^rmées ennemies (divisées comme elles l'étaient, 
les unes au Nord, les autres dans la Haute-Marne, et dans 
la Côte-d'Or, et les autres a Paris ), dans une position déâes-»- 
pérée : alors eût été justifiée cette opinion, de Frédérîc-le- 
Grand , qui répétait journellenient quMl iX)nnaissait cent moh 
nières d'entrer en France , mais qu'il rien connaissait pai 
une seule pour en sortir. Mais lïk défection de Marmont at^- 
téra Napoléon. Aussi Napoléon disait^it au général Petit qui 
lui assurait que l'armée française était toujours fidèle et dé'- 
vouée : yi quivouleZ'-vous que j'aie confiance maintenant, 
après que Maimontnia trahi et m abandonne? après que 
les sénateurs que j'ai accablés , par le moyen de nos vie- 
toires j de mesfaveurs et de mes bontés y ont prononcé nia 
déchéance ? 

Mais je dois tout dire : si l'empereur s'abandonna lui- 
même aiissi promptement qu'il le fit , ce fut sans doute paYce 
qu'il n'était pas informé que Marmont avait trompé sa 
troupe , et qu'il lui avait persuadé qu'il la conduirait a l'en- 
nemi : mais comme je l'ai dit dans mon article précédent , 
au premier signal de l'empereur, cette troupe trompée se 
fut fait elle-même justice de Marmont et de son complice 
Souham, et elle serait revenue aussitôt se replacer sous les 
ordres de Napoléon. 

Napoléon ignorait encore alors que le général Duirutte était 
déjà arrivé a Verdun avec le corps d'armée qu'il avait formé 
des garnisons de la Moselle, de la Meuse et des Ardennes \ 
je suis sûr que l'empereur l'ignorait alors. L!exprcs qui por- 
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tait k-dépéche du géuéi'di Durutte a Fontainebleau , me la, 
remit a Sens dans la soirée de 6 avril , je l'ouvris , j'en pris 
connaissance j et l'expédiai aussitôt à Napoléon par Ttin de 
mes officiers d'ordonnance. Il ne parait donc pas douteux 
que si l'empereur arait eu connaissance de la disposition mo- 
rale et de l'indignation des troupes de Marmont et de la 
marche du général Dqrutte^ il aurait pris une toute autre 
détermination que celle qu'il prit dans cette circonstance^ 
importante. Sans doute aussi ^ nous n'aurions pas subi pen-* 
dant dii(-sept ans le joug ignominieux delà lâcheté , du jésui-' 
tisme et de Thypocrisie» 

Napoléon put aussi avoir plusieurs autres motifs non moins* 
puissans pour se déterminer à prendre le parti auquel il 
s'arrêta, dans la position où il se trouvait. Ses lieutenans , et 
plusieurs de ses généraux n'exécutaient plus, avec cette 
précision que commande la guerre , ses vastes combinaisons 
stratégiques ; il avait déjà pu en faire l'observation dans la- 
campagne de i8i3, et si dès cette époque , les finîtes com- 
mises en Saxe et en Prusse par les maréchaux Saint-Cyr, 
Oudinot et M acdonald, ne lui en avaient pas dès-lors fourni 
une preuve évidente, celles commises en i8i4 P^i* 1^ ix^à- 
récfiaux Marmont, Mortier, Macdonald, Victor, A.ugereau^ 
et par quelques autres d'un grade moins élevé, durent lui- 
apprendre que ses lieutenansde i8i4? quoiquils portassent- 
les mêmes noms, n'étaient plus les mêmes que ceux ^ui dans 
les campagnes précédentes avaient tant contribué k porter la 
gloire militaire française au plus haut degré où elle puisse 
jamais parvenir. Etait-ce lassitude? était«ce découragmnent ? 
éUnit'Ce abandon bu une conséquence de la feiblesse hu- 
maine? je n'en sais rien, mais ce que je sais bien, c'esrque 
c'était un devoir impérieux pour tous et pour chacun de* 
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généraux de l'armée française, de redoubler d'efforts et' de 
courage , en raison de Timminence du danger ; et de ne pas 
considérer la question que nous agitions les armes à la main, 
sous le rapport individuel de TËmpereur des Français , 
mais bien sous le rapport du salut de l'état, et jamais sous 
aucun autre rapport. 

Il n'en fut pas ainsi, comme le prouvent les aetes du sé- 
nat des premiers jours d'avril i8i4y et comme le prouve 
aussi' la conduite de quelques uns de nos miaréchaux on gé- 
néraux. Le général Dupont, dans la guerre d'Espagne, avait 
consenti a une capitulation que je ne veux pas qualifier; Na- 
poléon, malgré son affection pour ce général, se vit contraint 
dé lui ôter son commandement; quoi qu'il en soit, malgré 
rindnlgence de Napoléon-, Dupont accepta le ministère de 
la r,estauration, et il se montra tout autre que le protecteur 
de ses camarades, de ceux surtout qui étaient res.tés fidèlesi 
a la causé de la patrie. 

Le {[énéral Desselles, qui avait pris sa retraite dans la cam- 
pagne de Russie pour cause de santé , mais qui avait eu .le 
îmalbeur d'être le chef d'état-major de Moreau, et l'un des 
hommes les plus aimables qne j'aie connus, avait bien eu 
quelques petits démêlés avec l'empereur, à cause même de 
sesliaisotts avec Moreau , mais ces démêlés n'avaient jamais 
eu rien de sérieux , et cependant Bessolles accepta dans les 
premiers jours d'avril i8i4> le commandement de la garde 
nationale de Paris et il y mit la condition,x[ueIes puissances, 
et l'émigration déclareraient publiquement que quoi qu'il 
put arriver, jamais Bonaparte et sa famille ne pourraient 
exercer l'autorité souveraine en France; et DessoUes dont j'ai 
toujours fait profession d'être l'ami, même depuis les évé- 
nemens de i8i4y se livra dans cette occasion, et Kvra son 
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beau talent inilitaîre aiix ennemis de la patrie ! il faut avoir ^ 
été témoin Oculaire de telles choses pour y croire. 

En général, nombre d'officiers généraux français déses- 
pérèrent trop promptement du salut de la patrie, et cepen^ 
dant les troupes conservèrent toujours le même esprit de 
dévoûmènt, de zèle, de fidélité et de* courage. Après que 
Fempereur eut délié Tarmée de son serment de fidélité , et 
que j'en eus communiqué Tavis à ma division , j'eus beau-" 
èoup de peine à déterminer les officiers à faire leur acte de 
soumission aux Bourbons^ et malgré tcms mes efforts, na 
bataillon entier s'y refusa } c'était un bataillon de garder 
nationale de la Vendée , il déserta tout entier pendant là 
nuit , en laissant ses armes dans son cantonnement, plutôt 
que de faire l'acte de soumission ordonné. 

J'avais laissé a Joigny la compagnie de grenadiers de ce 
bataillon , avec ordre de n'évacuer cette .ville que par mes^ 
ordres , dût^elle y périr toute entière : la manière dont s'y 
prit lé capitaine pour exécuter cet ordre mérite d'être men- 
tionné ici , il &it d'abord défense aux habitàiiS de Joigny de 
sortir de leurs maisons et de la ville sous peine de mort ; en- 
suite il ferme la grille de la porte de Brinon-1' Archevêque et 
cache sa faible troupe derrière le vieux mur d'enceinte de 
Joigny. L'avant-garde du prince de Lich^teo^tein se présente 
Ife 6 avril au soir à la porte dont la grille était fermée , et s'y 
présente sans défiance , par la raison qu'il n'apercevait nul >.i 

ennemi , ni même aucun habitant. Cette avant-garde , com* 
posée d'environ trois mille cinq cents chevaux, se masse 
inconsidérément près la grille y h pett près comme uti trou- 
peau de moutons, et met pied a terre; c'était ce qu'avait 
prévu le commandant. A iin signal convenu , toute la com- 
pagnie monte sur le mur d'enceinte, et fusille à bout por- 
tant, cette troupe en xlcsordrc et sani défense : elle se hâté 
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de remonter à cheval et fuit k toutes jambes^ et sans s^àrréter 
jusqu'à Brinon-l' Archevêque ; je regrette de ne point me 
rappeler le nom dn brave capitaine qui comniandait cette 
compagnie y je le ferais connaître ici. Cette action fut pour 
nos troupes la dernière dé la campagne. 

Le duc de Qidore > envoyé par Timpératiice près de son 
père^ qui était alors en Bourgogne^ était venu me demander 
un parlementaire pour le faire passer aux avant-postes autri- . 
ehieïis. Le hasard voulut qu'il passât à Joigny immédiatement 
aprèa l'action dont je viens de parler. Mon trompette et le 
parlementiûre étaient dans la voiture dn duc qui atteignit 
l'arrière^garde autrichienne près de Brinon y cette arrière- 
garde crut êtrepoursiiivie, et malgré les signaux d'usage, elle 
attaqua la voiture du duc de Gadore,et blessa le trompette et 
mon officier parlementaire. Le prince de Lichstenstein m'en 
écrivit une lettre d'excuse ^ et me donna sa parole que le 
commandant de son arrière-garde serait puni sévèrement^ 
mais je doute qu'il en ait rien fait, et j'en suis d'autant plus 
persuadé) que la lâche proposition qu'il me fit par sa lettre 
du lendemain ^ y de déserter k lui avec mes troupes y ne 
pouvait provenir que d'un homme sur la . parole duquel il 
V esit impossible de compter. 

Je ne doute pas que le petit nombre des of&ciers - géné- 
raux de l'armée française qui ajoutèrent foi aux promesses 
trompeuses de la restauration y ne se soient souvent repentis 
de leur confiance. Malgré leur complaisante obséquiosité y 
tous ont été plus ou moins en défaveur pendant tout le temps 
que la restauration a existé, et aucun d'eux n'a pu conserver 
souscerégime; et malgréleurs services antérieurs, la moindre 
considération militaire et politique. Je suis convaincu depuis 
)ong-temps que le principe favori de la restauration a tou- 
jours été de compromettre devantla postérité tous nos grands 
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noms historiques, et ce n'est pas là sans doute un de ses 
moindres crimes. Mais je dois dire aussi ( la yérité me le 
commande) y que la presque tpUlîté des généraux français 
s'est abstenue de fréquenter l'atmosphère de corruption qui 
enveloppait la restauration , et presque touâ s'en sont tenus 
éloignés avec plus ou moins de soin. Je les en applaudis de 
bien bon cœur. 

Qnaht k moi , je dois le dire aussi y la restauration ne m*a 
pas laissé le temps de délibérer si je pourrais entrer dans 
ses voies. Le comte d'Artois prit possession delalieutepance 
générale, le i6 avril 1814» et le même jour , le ministre de 
la guerre me révoqua du commandement de la 18^ division 
militaire dont j'étais alors titulaire : le même jour encore le 
ministre me révoqua du commandement delà division active 
que j'avais k l'armée , et quelques jours plus tard mon nom 
fut rayé du tableau des of&ciers-généraux de l'artillerie à 
laquelle j'avais toujours appartenu jusque la ; et tout cela' 
s'est fait malgré les promesses si positives delà restauration. 

Si le ministère d'alors s'en fi\t tenu Ik , je n'eusse fait au- 
cune observation ; k la rigueur, il était dans son droit, ex-- 
cepté pourtant qu'il n'avait pas celui d'effacer mon nom du 
tableau des officiers-généraux d'artillerie ; mais il fit insérer ^ 
contre moi dans fo Journal de Paris^ le 18 avril i8i4y une 
lettre anonyme infâme où tout était mensonge, quant aux 
faits, quant aux choses, et quant aux personnes ; j'ai de* j^ 
mandé alors par cent lettres , k tous les ministres , justice de 
cette infamie, toute-s ces lettres restèrent sans réponse. Le 
ministre de la guerre ne m'en accusa pas même réception. 4 

Dès^lors il me fut impossible de ne pas comprendre souscpiel 
gouvernement abject la France était tombée, et je me déter- 
minai aussitôt k m'éloigner d'un tel gouvernement , je me 
retirai a ma campagne où j'écris cet article. 
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Ma proscription était dès lors arrêtée y la prenre en est 
chns Tinfâme article du /oiima/ de Paris du i8 février i8i4f 
et c*était bien le minislèi'e Talleyrand qui avait fait insérée 
cet article par ordre du comte d'Artois ; ce prince se trouvait 
à Dijon a Vépocpie même où je commandais la dix-huitième 
division militaire dont Dijon est le chef-lieu, ses a(|[ens ne lui 
laissaient i{piorer aucun de mes mouvement militaires, ^t 
tous mes mouvemens avaient pour but de le chasser de Di- 
jon> j*y aurais réussi sans doute, si le maréchal Oudinotn eut 
pas engagé follement son attaque de Bar-sur- Aube , où il 
compromit au plus haut degré le sort de la campagne^ et fit 
périr sans motifs^ tant et tant de si braves soldats fraiiçàis ! 
Sans ce malheureux échec, quoique Lichstenstein eùtalprs 
conti*e moi vingt mille hommes , je serais certainement ^r- 
rivé jusqu'à Dijon, suivie que ma division aurait été de 
toute la population du pays qui était en pleine insurrection 
*et animée du meilleur esprit, et de Fesprit lé plus patrio- 
tique^ 

Averti que je fus k Montbard même delà force du marc- 
chai Oudinot;, la prudence me commanda d'ajourner moii 
opération sur Dijon et de rentrer en ligne , ce que je fis en 
•marchant de Montbard sur Nemours et en arrière de Loing; 

Ce que Thistoirene manquera pas de remarquer > c'est que 
Napoléon ne fit pas une senle^iuté militaire dans cette cam- 
pagne mémorable de i8i4) tandis que ses lieutenans sedis^ 
putaientk Fenvi à qui en ferait le plus, témoins Oudinot^ 
Marmont> Macdonald^ etc. , etc., la postérité admirera cette 
belle campagne de Napoléon ; elle est sans contl'edit, la plus 
admirable de ses admirables campagnes; sans la trahi3on de 
Marmont, d'Augcreau , et malgré Tespionnage organisé par 
le ministre Talleyrand, la France serait sortie victorieuse de 
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la luUc 011 elle ciait engagée, etcllen'aurait pas subite joDg 
ignominieux de L'iNFEELSALE alliance. ■ 

Je Jç repèle : ai i>ûtpoléon s'eslahauloiin^lbi-niéine'aDSsi 
vile qui] te fil alors, j'en ai recliercïié lonç-Ietnps lumotib, 
et je n'e>n ai pu trouver aucun autre que dans In ^usseté des 
rapports Je ses ministres. Le duc del'eilre lui avait rendu ; 

un compte alarmant sur la posilioD de la France. >~apôléon 
lui réppod : si j'avais un remède cohthe la PEt'fl, je vous 
l'en VE tin Aïs: Lnî. seul con^rvait dans cette circonst.-ince cri- 
tique, toute la- grandcDc de son génic^ toute sa' pré'sencc 
d'espjit. . ■ , 

Cppduit -par la Sainte-Aniauce à l'tle d'EJbe, Foritin- 
Janson, l'un de ses chambeUaas. lui fit observer k son pas- 
sage à Nevers , qu'il aurait pu ttablîr iine nouvelle basi- 
d'opération dans les montajjnes du Morvand. L'empereur 
examine la carte , ci dit à Forbin-Janson : J'ai eu ton, jn 
n'y ai point songé, ye ne connaissais pm le pays ; des monr 
tagnes du Morvand f eusse comniflodé à l'Europe , mais : ;^ 
j'ai été teUeihent pi-if au dépourvu^ que je n'ai pas pu pçti' ; , ' T 
.te*" h établir une nouvelle base d' opération en dehors de eell^ '- 
deParis, que j' ai petda par latrahison, par la maladresse 
de mes lieulenans, par lalnehetédu sénat. _ 

Celait tin spectacle. dcRoùtant de voir l'pcbarnement avec 
lequel \a presse périodique française insultait à la mauvaise 
fortuncderun dj^ plusgrands hommes dontl'espèoe buuuiinc ^ 

puisse s'enûrgucUir ; il réunissait en lui toutes les grandes . y 
(qualité*. Grand dans la science de la guerre, grand dan»/' 
l'administration civile, grand dans la politique, jamais ju»-?*'' 
qu'à lui, aucun autre homme, pas même César etAnnibal, 
li'ont réuni ces qualités à nn^ haut degré , cl jamajs aussi 
aucun tullre n'a eu plus d'obstacles à vaincre qu'il n'en a 
rencontre; jâïnais encore ailciin antre n"n clé plus hubilc; 
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et n'a mis plus d'activité que lui à se créer des ressources, 
à prévenir les inlenlions de ses nombreux ennemis, et à dé- 
jouer leurs desseins. La postérité dira de lui, comme le dit 
l'écriLuvc de saint Jean , avec moins de vérité ; in[tir natos 
muUcruin t/uis fuit major Bonapaitel Ses ennemis et leurs 
éclios mercenaires lui ont reproché de se complaire dans la 
guerre, comme si te n'était pas un fait lùstorique démontre, 
que ce n'est jamais lui qui a rompu les traités que ses vic- 
toires lai avaient conquis; ce qui honorera toujours sa mé- 
moire, c'est qu'il a préféré tomber du Irfine plutôt que de 
mutiler le territoire français. 

Le lieutenant- général Xllix. 
{La suite àiat lUsprochaiiit NuBiéi-ot.) 
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SUR 

LA COLONISATION D'ALGER, 

PAR LE LIEUTENANT-COLONEL PRÉAUX, S.-DIR£GTEUAD'ARTILLXAI£y 

Ayant fait partie de rArmée expéditionnaire d'Afrique. 
: ■ (suite, ) 



CHAPITRE QUATRIEME. 

BISTORIQUE de' LA. REGENCE d' ALGER SOUMISE A LA DOMINATION 
FRANÇAISE PAR SUITE DE LA CAPITULATION DU A JUILLET l83o. 

Je ne puis, dans ce chapitre, offrir que le fruit de mes . 
nombt'euses recherches. On sait qu'un ouvrage didactique 
ne peut reposer que sur des docuni«njl puisés aux meil- 
leures sources ; car il serait impossible ile fournir toujours 
des idées neuves^ à moins d'altérer la vérité ; mais des re- 
cherches appropriées au sujet traité doivent disposer 
Vhomme studieux à accorder à celui qui lui évite souvent la 
perte d'un temps précieux, le mérite si bien exprimé par 
le poète latin : 

« . . . . Tantùm séries juncturaque pollet 
» Tantùm de medio sumptis accedit honores. » 

[Horat, Ah. P.) 

C'est donc le seul auquel je prétende en consacrant à mes 
camarades de la marine , le résultat des goûts studieux que 
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j'ai puisés à leur exemple; ce goût, de lYtuJe a soiivcnl 
adouci les adversités dont les chances de la guei-te et celles 
de la vie n'ont que trop environné ma carrière, el il ne m'a 
pas abandonne siir les saLles d'Afrique ,' en présence d,'un 
Terre d'eau et d'un morceau de pain, et luttant contra l'in- 
lempérie! 

Puissent beaucoap d'officiers si capables, vaincrç leur mo- 
destie, el se décider h publier le fruit de leurs savantes obr 
serrations et les faits intéressans ensevelis dans lenrsjournaux 
nautiques (i); ils aplaniraient ainsi les difficull^s que ren- 
contrent toujours les jeunes gens qui débutent dans la car- 
rière militaire , et qui souvent se rebutent par de fastidieuses 
recherches, qu'il est du devoir bien entendu de ceux qui 
«nt plus d'expérience qu'eus de leur éviter; le service y"** 
^gnerait autant de momens précieux qu'ils consacreraient .- 
ài'art militaire, à la science nautique et balistique, qui ré^. 
clament une partie de la vie pour s'initier à leurs pré-*- 
-ceptes '. 

Je me suis attaché ii analyser , au milieu de l' obscurité qui 

(1) Coiumc l'ont tait avec tnnt de dblinciion M&I. Ici i,ices&n>it:,ui Wil- 
laïunexcl bnroti Roussin et HM. de Roa^f J cl Beautenis-Bcanpri^; lescoritréX 
amiraux Grive) cL Fraj'stïuet ; It capIlaïiiL- de vaisscaa Monlgëry et ]e, capi- 
tainc Pariiol; MM. les iitgénienrs de la marine baron Tonvinicr, CbaHes 
Dupin et Marestier, Boucber et Rayon; MM. les capitaines do vaisseau 
baron de Bougainvillc, desMoges, Dumont-Durville , Gallois de Friinim- 
ville, Baudin, Gauthier, Duperre; et MaLhitu; ]es capitaine! da. frégate 
Jïelifle et Dupuy ; le colonel baron Gcrdy , les chefi d'escadron d'artillerie 
OiarpeDliei et Miche' ; les capitaines d'artillerie Coiombcl ot Laliona; le; 
lïentenans de vaisseau Sarlat, Barrai et Veroinac Saiot'Maur; H. l'inspec' 
(sur de santé Kdvaudren; \es offieieri de saotâ Bussieul, Leisoni LaïA-cnt, 
Guoy , Gaymard , Reynaud et le commissaire Cordicr, etc., ot plusieurs 
officiers de la marine, du génie , de radministratioo, et oÂciers dcsnnié', 
dont Ic! écrits appréciés ont donne un ngblcexemple à imilot;* 

Sût-on Tester en chemin , il e>t bon de inivre'leiirs tmFcs! .'. ' . 



les.ehvironhe^ ti des contradictiona de divers auteurs anciens 
et modernes^ les relations des indigènes de TAfrique septen- 
trionale ( ifcTaure^ et Berbers ) (i) ^ avec les peuplades Tenues 
de ^intérieur de l'Ëg^rpte pour les-envaliir et leur faire adop- 
ter lenr, culte. 

,J*ai d'abord suivi les événemens qui placèrent les provinces 
deNumidieet de Mauritanie (qui fiaisaient partie de la répu- 
blique de Carthage), après la deuxième guerre punique^ où 
cette puissance rivale de la grandeur romaine succomba 
( en Tan 146 avant J.-G. ) ^ premièrement sous la domination 
de Masinissa, auquel succéda Micipsa son frère, qui avant 
de mourir partagea ces deux provftces entre ses deux fils 
Adberbal et Hempsal ; et Jugurtha y fils naturel d'un autre 
frère et d'une concubine. 

S'examine ensuite les vicissitudes auxquelles ces contrées 
ont été en butte : i^ sous l'empire romain, à l'époque de la 
rivalité de Marins et de Metellus , puis de Sylla et de Marins, 
jusqu'à • la première réunion a l'empire romain , sous 
César (46 ans avant J.-C.) (2), après l'expulsion, par 
Pompée, des descendans de la dynastie de BoccUus, roi de 
Mauritanie, jusqu'à la réunion définitive en provinces ro- 
maines sous Qaude (en Tan 4^ deVère chrétienne) ; 

(i] Les gépgrapbei , et -par suite le monde civilisé, appeljènt VAfiique 
septeàiribDiale (et toute la cAte comprise entré la Méditerranée et l'Océau 
Aàantique) Barbacie , pa» corruption du mot Berbenè , tiré de celui de 
Berbers en arabe , qui est le nom de là plus ancienne race de l'Afrique , 
répandue sur la côte , et dont les Gabïles sont une tribn. 

D*après cette étyraoloflie, l'épithète de barbare, serait mal employée pour 
signiQcr la cruauté , IsLjerocUé, etc., car, ces Ai'abes nomades et borirers, 
sont réputés pour leurs UMeurs douces et bospitalièreB ! On peut à cet égard 
consulter plusieurs voyageurs pour reciifier ses idées sur ce peuple* 

(«} Ce pays fut appelé Hitutritanie-Césarienne , par suite de celte pre- 
mière réunion. 
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a® Sous Tempire d'Orient et d'Occident , auquel elles 
furent attachées tour-à-tour , en partie; 

3* Sous les Vandales qui , après leur invasion en Espagne^ 
Fan 409 y furent appelés en 4»7 > eu Afrique, par Bonifece , 
comte de ce pays, qui, devenu suspect à Placide, et mal- 
traité par lui , engagea Geuseric et ses Vandales que les Goths 
chassaient d'Espagne, à venir lui prêter assistance. ( Il s^en 
repentit bientôt, et l'Afrique fut enlevée k l'empire d'Occi- 
dent. ) Us furent, a leur tour, chassés par Bélisaire, sous 
Tempereur Justinien ; 

4® Sous les Arabes venus de Fintérieur de l'Egypte, au 
temps du califat, et quT expulsèrent a leur tour les Grecs. 
( Les Arabes firent embrasser la religion mahométane aux 
indigènes.) 

5^ Et enfin sous les Turcs d'Asie , qui firent trop long- 
temps peser leur domination étrangère sur FEspagnc et sur 
la Mauritanie, alors florissante contrée, qui présente aujour- 
d'hui plus de ruines dans Fintérîeu r que d'habitations, jus- 
qu'à Fexpédition française de i83o, qui a fait rentrer la régence 
d* Alger dans le domaine de la civilisation européenne. 

Les traditions qui nous restent sur Carthage ne nous 
laissent que peu de certitude sur sa fondation : mais quoi- 
qu'il ne soit guère possible de donner une histoire suivie 
de cette puissance > on peut au moins esquisser les princi- 
paux faits qui ont rapport avec notre sujet principal, parce 
que les débris de cette république forment le pays dont nous 
nous entretenons ( situé entre les 34 et 87 degrés de latitude 
septentrionale). 

li'lrisloire de Carthage se divise en trois périodes, savoir : 

La première, depuis la fondation de Carthage, vers le 



XV* siècle (avant J.-C*), jusqu^au commencement de la 
guerre avec Syracuse, de 88p à 44^ ( avant J.-C.) ; 

La deuxième , depuis le commencement de la guerre avec 
Syracuse , jusqu'au commencement de celle qui s'engagea 
avec Rotne (44^ ^ ^64); 

La troisième, depuis le cpmmepcement delà ^erre avec 
Rome, jusqu'à la destruction de Carthage (264 à 1^6 avant 
J.-C. ) , époque à laquelle cet événement eut lieu. 

Des Tyriens mécontens, k la suite de troubles politiques, 
se *dîrigèrent vers^ le nord de l'Afrique, qu'^bccupaient déjà 
d'autres villes phéniciennes , parmi lesquelles brillait celle 
âiTJtique ; as obtinrent des indigènes , moyennant un 

t 

tdbut annuel, la permission de bâtir une ville en se réser- 
vant le choix du site; et sous ce rapport, la situation de 
Garthage avait été admirablement choisie. ( On attribue 
sa fondation à Didon , mais chacun sait que penser de 
celle fabuleuse histoire. ) 

Il ne noQS est g^ière permis de remonter a la première 
origine des peuples connus aujourd'hui sous les noms iden- 
tiques de Berbers , Cabiles et Maures , qui occupent la par- 
tie septentrionale de T Afrique ,^ où se trouve la régence 
d'Alger, comprise entre le royaume de Tunis à l'est, l'em- 
pire de Maroc à l'ouest ; le rivage méridional de la Médi- 
terranée et le grand Atlas bordant les déserts de Sahara; ces 
peuplés proviennent des colonies orientales (i). 

L'accroissement de Carthage fut lent; mais cette colonie 
parvint , a la fin de la première période , a se rendre maî- 
tresse d'une grande étendue de territoire en Afrique; sa do- 
mination s'accrut insensiblement par l'asservissement des 

(1) Consulter Raoul fcochcitc , «ur lc)s colonies grecques , et les voyages 
de Pécho dans la Cyrénaiquc, 
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minatioti romaîoe; c'est de là qu'elle prirent le nom «IcVom- 
ritanic césarienne. 

Les Romains diviscreat alors l'Afrlqae septentrionale en 
six provinces , dont la Numidie comprenait ce qnî forme 
airjourd'liui la majeure partie du liéliek actuel de CoosIab- 
tîne et deBone, etla MauriUtnia cesariemû , se compoMÏt 
de ce qui forme la province A' Alger et les beyUcfcs de TiUay 
et d'Oran. 

L'empereur Au^ruste , Tarant de nouveau érigé en royau- 
me, en faveur de Juba, elle fut ainsi gonveroée pendant 
quelques années seulement. Réincorporce à l'empire soiu 
Claade (an4a de J.-C.)) elle ne fbmu ^osalora que trn« 
provinces: i" la Mauritanie césarienne proprement dite; 
^^ la Mauritanie sitifieDne{à peu près la province d'AI(^r 
et Constantine ) ; 3° la Mauritanie césarienne ( ou province 
de Mascaraà l'ouest, c'est-à-dire Oran elTreméeen,\ 

La division de l'empire en Orient et en Occident, an 
IV^ siècle, amena d'autres divisions territoriales; savoir: 
i" la Numidie; %° la Numidie sitifienne ; 3" la Mauritanie 
césarienne, qui formèrent le vicariat d'Afrique, dépendant 
de l'empire d'Occident ; et 4" la Mauritanie tin^Une ■' Ma- 
roc, etc.), qui dépendit du vicariat d'Espagne ( et fut ap- 
pelée Hispania tratiffretana). 

Antérieurement à ces divisions , la Naniidie , la Cyré- 
naique, la Tripolitanie, l'Afrique el la Lybie formaient le 
grand gouvernement d'ji(/;"^ue consulaire. 

On y créa des institutions publiques salariées par le gou- 
vernement. Ces provinces furent gouvernées par des procon- 
suls qui firent souvent la loi à la métropole. La religion 
chrclienne se propagea en Afrique, et fut sur le point de 
devenir dominautc ; on la considérait comme plus propre k 
civiliser les peuples grossiers et barbares . cl sous le rapport 
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A.U treizième siècle^ les Mérinites détrônèrent à leur tour 
les ^Itnohades^ mais au milieu ^des troubles occasionés par 
ces bouleversemens, plusieurs provinces se rendirent encore 
indépendantes y et formèrent autant de royaumes. 

Le royaume d'Alger forma, a la fin du treizième siècle , le 
royaume de Trémecen sous les princes Zéanides ^ et Tunia 
et Tripoli formèrent le royaume de Tunis , où régnèrent les 
Âhou-Haffiens (i). 

Les Mérinites se maintinrent jusqu'au milieu du quinzième 
siècle, époque à laquelle leur dynastie s'éteignit, et la confu- 
sion générale vint renaître parmi toutes les différentes tribus 
qui s'érigèrent en autaut d'états indépendans,sous deschieks: 
mais lesZéanides et les Abou-Haffien s continuèrent de régner 
à Tremécen ( dont dépendait Alger) et à Tunis. 

La partie de l'empire de Maroc qui avoisine le détroit ^ 
dépendait alors du royaume de Portugal, et il possédait 
même une partie des ports de l'Atlantique : cette partie était 
connue sous le titre d'^lgarves tras-los-mares ou ( trans^ 
marines* 

Ainsi donc, malgré les soins des Romains pour donner à 
ce pays une organisation politique, dont l'effet a été détourné 
par l'invasion des Vandales , au cinquième siècle , celle des 
Arabes au septième , et par leur conversion a la religion de 
Mahomet, suivie de la réforme des Fatimistes ; nous voyons 
au quinzième siècle , cette belle contrée livrée de nouveau 
aux dissensions et à l'anarchie. Malheureux sort des peuples 
qui deviennent toujours victimes des intrigues , des décep- 
tions ou de la faiblesse des grands, mais les traces de leur 

(i) Les Maures furent expulsés d'Espagne dans le quatorzième siècle , sous 
Ferdinand d'Aragon et Isabelle la catholique ; on sait qu'elle heureuse in- 
fluence eut leur émigration en Mauritanie; ih y apportèrent la civilisa- 
lion et y cultivèrent long-temps les lettres et leï arts avec succès. 
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impérî lie restent pour accabler long-temps une nation! et 
celle-ci n'a xl'espoîr de naître a la civilisation et d'être régé- 
ïiërée qu'a l'aide de la domination de la France qui s'est ré- 
gén érée elle-même . 

Ce fut vers le milieu du quinzième siècle que quelques 
Français vinrent s'établir sur les confins des états de Tunis et 
d'Alger pour exploiter la pêche du corail ; ils obtinrent des 
cheicks arabes qui ^ dans le partage d'envahissement, s^étaîent 
app<x>priés ce pays, la permission d'explorer la côte, d'y 
pêcher du corail et de faire le commerce avec l'intérieur des 
autres provinces. 

De Ik datent les relations commerciales des Français avec 
la régence ; car on ne peut compter comme possession le sé- 
jour de saint Louis a Tunis, au treizième siècle , puisqu'il 
ne fut qu'un refuge de protection pour lui et pourles croisés. 

Les diverses révolutions qui eurent lieu dans ce pays , 
durant le quinzième siècle , détruisirent donc Theureuse in- 
fluence du retour des Maures de l'Espagne , qui rapportaient 
la civilisation à son berceau ; car FeZy fondé par J^Wm^l'un 
des descendans XAliy fut long-temps le centre des connais- 
sances de l'Afrique occidentale. 

Au seizième siècle , un ambitieux se disant issu de Ma- 
homet, et prenant le titre de schérif\ s'empara des provinces 
méridionales , et étendit sa domination sur les royaumes de 



(1) La dynastie des Sciiërifs , régnante* aujourd'hui à Maroc, monta sur 
le trône vers le milieu du dix-sepiiènie siècle ctparvint à rallier lesprovinccs 
détachées, pour consolider l'empire connu sous le nom de Fez et de Maroc 
(co.npris entre lo 9* et le l4<* degrés de longilude occidentale; il s*<Slend 
du 97' au 36" de latitude Nord , est baigné au nord par la Méditerranée et 
par rOcéan Atlantique an couchant.) Cet élat , voisin et rival de la rcgCuco 
d'AIgor, est le pluj. puissant <ic l'Afrique occidentale. 
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Fez et de Maroc ( i ). Maïs les Espagnols, après les Portugais, 
étant maltrcsdu littoral sur ledétroîtet sur la Méditerranée, 
tentèrent sous Charles -Quint , en i533, de pousser leur 
conquùtc plus loin, et de s'emparer d'Alger; les Maures 
arabes craignant de ne pouvoir résister aux armes de ee mo- 
narque si redouté, prirent pour auxiliaires de leur défense 
des aventuriers turcs commandes par Barberousse, dit k 
Farouche, et son frère Chéredin (i). Ces fameux corsaire 
combattirent les Espagnols à outrance et les expulsèreni, 
Barberousse s'empara à son tour d'an pays dont il avait dé- 
livré l'ennemi, contre lequel il avait témérairement combattu, 
et établit alors la domination des Turcs sur -^/ger et la partît, 
mérîdionalef et makre absolu , il se livra envers le commerCi 
de toutes les puissances et de ses voisins même, à des di 
prédations qui firent le principal revenu de son royaumr 
établirent la piraterie en principe de gouvernement, cl i 
rendirent redoutable k tous les sujets chrétiens (a). 
Les rapines de Barberousse et de ses pirates eicitèrei 



(■] AviiDtréchecreçu par la Sotte en iS^l, Charles-Quii 
Jant chiisd BarbcrouMo de Tunis et d'Alger . canquis ce rO] 
l'aDcic» Euuveraïn (AJmuhade Hassan dépoufdi!), qui s 
Ils prirent Omn CD iSoO et Alger en iSlO , et commence re 
leau de l'Empereur qui subsiste encore ctquidomiuc Alger 
fort à l'île de la Lanterne qui , tcuni à la terre Terme , forme atiUicUon 
port d'Alger et présente In belle suite tie farllHcations de la plan 
iniérc. Ils ne furent eipulsÉs de leurs possessions u'Afrique qu'en t; 
est constant que l'Espagne fui au moment de devenir souvera 
cei contrées ti tedoiitableg , si l'eTpédïtiaii eût clé conduiti 

(îj Cette nation conlinuail i se recruter parmi la poputaci 
vlilcï de laTuriuie d'Europe et d'Asie, it Ici sncceiseurs de BarbO^ 
qui avaicni pris le litre de Dejs étaient 6\ai purw 
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vent les ressentîmens de la France, qui avait le plus de conni- 
merce dans la Méditerranée par Marseille et le Levant : les 
Français furent maltpaités dans les possessions commerciales 
du fort de la Galle ; les Algériens détruisirent le bastion de 
France, malgré toutes les stipulations des traités avec la 
Porte-Ottom^ine , qui avaient donné des ordres à ces pirates, 
soumis éventuellement k la souveraineté du grand-seigneur. 

Aussi, en 1664? Louis xiv voulant faire cesser cet état dé 
choses et les châtier, envoya une escadre française sous les 
ordres du duc de Beaufort. Elle n'eut pas autant de succès 
qu'elle eût pu en obtenir, par suite d'une imprudence; la 
paix fut cependant rétablie pour quelques années, mais les 
Algériens ayant recommencé leurs pirateries , de nouvelles 
tentatives eurent lieu pour les réprimer, en 168 1 et 1682, 
sous Duquesne. 

L'expédition de Duquesne, en i683 , fut faite sur de plus 
larges bases, Alger souffrit considérablement par les bom^ 
bes,.ét le dey fut massacré par la milice : ce fut dans cette 
occasion que les Algériens, irrités du mal que leur faisait le 
bombardement , mirent k la bouche de la pièce dite consu- 
laircj le consul français et plusieurs esclaves de la même 
nation. Ils s'hnmilièrent enfin , et envoyèrent un ambassa- 
deur k Louis XIV, pour lui demander pardon et obtenir la 
paix ! 

Cette sévère leçon ne les corrigea pas : dès qu'ils eurent 
réparé leur ville et reconstruit des bâtimens, ils comniirent 
de nouvelles déprédations ; ils furent châtiés de nouveau en 
i688 , et, a la suite d'un traité passé en 1694, entre la ré- 
gence et la compagnie française des concessions d'Afrique ; 
il y eut une trêve qui fut observée de part et d'autre , pen- 
dant plus de 80 ans sans d'importantes infractions. Mais leur 
insatiable cupidité les porta k exiger de la France, depuis 
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l'j'jGy dcspaiemens qui riiumiliaient; et Finsolcnce d^s- Al- 
gériens s'en accroissait en même temps. 

On peutbiâmerle système de conce$sions delà France en 
diverses occasions où elle eût pu châtier encore ces pirates. 
Depuis i-j-jô jusqu'à 1789, elle se soumit à payer plusieurs 
sommes pour obtenir la tranquillilé des agens des conces- 
sions d'Afrique ; et pour éviter de plus grandes pertes au 
commerce de Marseille^ qui supportait toutes les chances 
de leur exigeanceet de leurs déprédations. 

En 1798 , Alger, malgré tous les traités, déclara la guerre 
pour embrasser la querelle, de la Porte-Ottomane , au sujet 
de l'envalûssement de TElgypte ; elle se termina par un traité 
de paix à la fin de 1801 , avec le dey Mustapha-Pacha. 

En 1807, rupture de ce traité; les Français furent dé- 
pouillés de leurs possessions qui furent livrées a. des étran- 
gers, et elles ne furent rendues qu'en 1817, à de très oné- 
reuses conditions, reconnues sous le titre de redevances. 

En aoû 1 1 8 1 6, l'Angleterre et la Hollande ayant eu à seplain- 
dre de la régence, par suite de cruautés exercées sur des 
sujets anglais et hollandais , l'escadre commandée par lord 
Exmouth opéra un bombardement dont le résultat fut l'a- 
bolitîon de l'esclavage des chrétiens , la délivrance de tous 
les Européens qui se trouvaient dans la régence, et l'affran^ 
chissement de tout tribut imposé; la ville souffrit beaucoup, 
mais l'escadre fut aussi très maltraitée* 

En 1 8 19 , les Anglais et les Français réunis sous les ordres 
des axairaux Jurien-Lagrai^ière et Fretnentle j, signifièrent 
à la régence la résolution du congrès de faire cesser les pira- 
teries: ils n'obtinrent aucune décision favorable. 

L'Angleterre ayant encore eu sujet de se plaindre, envoya 
une escadre pour bombarder Alger, en juillet 1824; mais 
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les ' hostilités ne commencèrent point et satisfaction fiut 
donnée. 

Les Danois, les Suédois , les Russes, les Espagnols , les 
Américains, les Portugais , les Napolitains et toutes les na-^ 
lions qui firent le commerce de la Méditerranée, eurent suc- 
cessivement quelques récriminations à exercer contre les pi- 
rates d'Alger , et employèrent la force qu les négociations ; 
les Napolitains, en 1828, forcèrent les Barbaresques k leur 
accorder la réparation qu'ils exigeaient (i). 

La France ayant reçu de nouvelles offenses dans la per- 
sonne de son consul-général, M. Duval, en 1827, a Vocca* 
sion d'une créance du gouvernement', envers la maison 
Bacri et Busnach , et dans laquelle le dey était partie inté- 
ressée, un blocus rigoureux fut établi pour obtenir de cette 
puissance rebelle des accommodemens; rien ne futépargné de 
la part de la France pour amener le dey Hussein à de meîl- 
. leurs termes; lorsqu'au mois de juillet 1829 (le 3o), le pa-« 
villon parlementaire reçut une insulte en sortant de la rade 
d'Alger. 

Une expédition formidable s'en suivit. Chacun en connait 
les détails et la composition (2). Elle partit de Toulon le 
25 mai i83o. Après avoir trouvé les élémens contraires, et 
lutté long-temps , guidée par la prudence et l'expérience , 
pour attendre l'occasion favorable de débarquement sur la 
côte d'Afrique , elle atteignit la baie de Sidi-el-Ferruch le 



(i) Voyez le tableau des difFérâns bombardemcns d'Alger par les nations 
Américo-Européennes, depuis le quinzième siècle. 

(2) Consulter les Annales^ Maritimes, page 81 3, 2c semestre^ tome 1" 1830 
pour la composition de la flotte ; et le journal des Sciences militaires des ar- 
mées de terre et de nier, du mois de juin I830a 
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1 3 juin an soîr , et le débarquement s'opéra avec fout succès 
le i4jumà quatre heures du matin. 

• L'escadre, composée de 102 bâtimens de guerre, était 
commandée par M. Tamiral Duperré. 

L'armée (commandée par M. le lieutenant-général comte 
de Bourmont), marcha de succès en succès, du i4 juin au 
4 juillet (i), et le 5, le pavillon français flottait sur la Ca- 
sauba et sur tous les forts des environs d'Alger. L'incite 
faite a la France était vengée !...• 

Un gouvernement au nom des Français fut établi ; les 
Turcs, janissaires ou habitans, furent renvoyés en Asie et ex- 
pulsés pour la tranquillité. La loi municipale fut accordée 
aux Mahométans , aux Maures et aux Juifs qui , depuis ce 
temps, ont senti tout le bienfait , pour leur pays , de l'admi- 
nistra tion française. La liberté religieuse fut introduite. 

Plusieurs expéditions dans l'intérieur y ont fait craindre la 
puissance des armes françaises , et ont amené la soumission 
des principaux beys et cheiks du pays. 

Cette colonie , dont tous les efforts des Africains ne sau- 
raient ôter la possession aux Français, doit, sous le gouver- 
nement du maréchal comte Clausel et le commandement du 
général Berthèzene, obtenir un accroissement de commerce 

(l) MM. le lieutcnarit-génëral baron Valftzé et lemaréchal-de-camp d'ar- 
tillerie , vicomte Lahitte, peurent seuls rendre compte des travaux inportans 
qu'ont faits le génie et l'artillerie (aiines qu'ils ont commandées avec tant de 
distinction], pour obtenir des succès si rapides entièrement dus à leur active 
coopération ! Les opérations de cette campagne sont vraiment classiques 
pour la science militaire et méritent d'être recueillies par une plume habile. 
On sera surpris lorsqu'on saura qu'il n'y a eu que 26 bouches à feu ( dont iÔ 
pièces de 24, 6 de i 6, 6 ohusiers de 10 pouces et 4 mortiers), employés pour 
détruire le fort de l'Empereur, et qu'elles ont été placées dans le l^r ouvrage' 
établie 250 mètres du fort, sur un des vcrsans du plateau qui le doniiiïe. 
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£avorable à la France et aux colons qui y seront atlirés. 

Déjà l'extension des cultures est favorisée par les sage», 
mesures du lieutenant-général Berthezène : des troupes cam- 
pent a Buf&riky défilé à quatre lieues de Bélida, et en ayant 
à quatre lieues de la ferme-modèle. Les peuplades voisines 
sont ainsi surveillées^ de même que les Cabïles des montagnes 
du petit Atlas ; des postés sont établis de distance en dis- 
tance ^ pour faciliter les communications avec le gouverne- 
ment (i). 

Les cultures promettent déjà toutes les productions des 
végétaux dont nous avons signalé la présence sur le sol. La 
tranquillité du pays est rétablie et Tétat sanitaire est trës- 
fevorable. ('i) 

n ne s*agit donc plus y. pour s'établir a demeure dans cettô 
colonie y comme les Roniains le firent pendant plusieurs 
siècles y que d'y régler nos relations, de manière a ce qu'elles 
soient profitables aux habitans indigènes , aux colons et à la 
métropole. 

(l) Deptiîs que ce chapitre est écrit* les nouvelles d'Alger ont confirmé ce 
que nous avons indiqué , chapitre premier. Des postes sont établis pour la 
communication avec l'intérieur et la protection des habitations; on peut 
donc se livrei^ à la culture en toute sûreté et avec avantage, à vingt lieues 
dans l'intérieur, au-delà du petit Atlas et dans les plaines de la Métidjeah. 

(S) Des oliviers et mûriers envoyés dernièrement en Afrique par un pépi^ 
niériste.d'AiZjà M. Fougeroux, inspecteur-général des finances, ont eu 
le plus grand succès. Cet administrateur a également introduit, sur les terres 
qu ils possède aux environs de Staoenli , la cultnre du coton , de l'indigo et 
de la garance qui a par£aitoment réussi. Les apparences de récolte sont magni- 
fiques ; espérons donc que cet exemple trouvera de nombreux imitateurs et 
que l'industrie française , aidée par un gouvernement protecteur , saura tirer 
le plus grand parti de cette colonie si riche d'avenir ! Tous les renseigne* 
mens pris et même les essau déjà tentés tendent à encourager ces^ spécula* 
tions non moins fructueuses que patriotiques. 

TOMBXXV. OCTOBRE 1831. 5 
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Le principal moyen dont les Romains se servaient pon? 
qpi^Si^eiinr l^âccumulation àe- la multitude de pauvres dans 
leur pâUie, était rétablissement de colonies de citoyens ro- 
mains y xfBti servaient en même temps de garnison dans les 
villes oÀ Us étaient transplantés. 

n est a remarier que ces citoyens av^aient souvent plus 
de patriotisme que la métropole qu'ils enrichissaient ; on les 
a vus soutenii' là guerre par leurs propres moyens , et faire 
prospérer leur seconde patrie, malgré les dissensions qui 
régnaient dans celle qui devait les protéger. 

Tel serait lé caractère de la colonie d'Alger, par rapport k 
la France, 

La base de ces relations doit être déplacer, à l'avenir, ces 
indigènes sous les mêmes lois que les .colons , afin que ceux- 
ci n'abusent point de leurs pouvoirs, si lés lois et le^ magis- 
tratls sont en leur faveur seulement. 

Quand la protection des mêmes lois sera étendue à tous les 
Maures, Arabes , Berbers, Gabîles, JuiËs et hommes de 
couleur, les amis de ces indigènes auront plus de facilité 
pour les préserver des vexations et améliorer leur condi- 
tion. 

C'est ainsi qu'on préparera la civilisation intérieure de 
l'Afrique septentrionale, comme les autres peuplades dç 
l'Afrique* inéridianale et de l'Amérique ont été civilisées par 
les Angjlâîs et par les nations colonisantes. Le problême sera 
alors résolu .entièrement à Vavantage de la philantropie ^ de 
la prospérité et de l'honneur de la France. 



y i' 



Nota, Nous n'avons étendu ce chapitre que comme une 
nomenclature des faits qu'on ne trouve pas toujours réunie 
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dans an même cadre ^ quand on if eut les comparer ^ sans 
cependant prétendre avoir retracé aucune circonstance nou- 
velle. 

Tel est succinctement Thistorique de la Régence d'Air 
ger, depuis TétaKlissement des Romains et les guerres 
de Jugurtha, jusqu'à la conquête de i83o ^ qui a &it de ce 
pays une colonie française , assurée en 1 83 1 . 
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SUR LÀ COLONISATION d' ALGER • 8l 



■il 



Des dépêches d'Alger eu date des premiers jours d'aoiit, 
annoncent que depuis lé ûH juillet dernier , o' est-a-dire de- 
puis la dé£?til*e totale des Arabes et des Gabiles par M; le lien- 
tenant-général, contre Berthezène ^ commandant ràrnléé 
d'occupation, les environs d'Alger sont parfaitement tran*-- 
quilles ; lés communications dé rintérieùr dli pays avec cette 
ville ^ont libi^es^ les subsistances y arrivéiiten abondance et 
les marchés n'ontJamsÂîs ét;^ mieux* aj^rôvisionoés; 

Le. blé y dont .le prix s'jélait élevé momentanément a dik 
boudjôus (leboudjoùs vaut 1 8 sois)) est redescendu k huit 
boUdjous, ou 7 fr. 20 ç. . 

La charge d'aga. des Arabes vieutd'êtt*e rétablie; la nomi- 
nation d'itn personnage ti^ès-respeçtal)!^ et très-influent à m 
emploi fait.ôspérep que cet éiM de choses sera durable^ et que 
nos rdàtions-'àvec les' eheé des difFércntes trihus s*étalilï- 
rom surun pied amlbid. * 4:''' 

Enfin, l^s ôiiVr'ageâ dont oà a récemment entoui:% là 
maison cafrée , oeux que Ton exécute à. la ferme modèle -ètW^ 
ailleurs^ ajoutâilt dé npÛTéaux moyens qe prote^ttièn a beu^ 
qui existaient d^ja, on pourra bientôt se livrer en pleine 
sécurité aux .travaux de Fagriculturé dans un rayon ass^ 
étendu, et que Ton agrandira ensuite progressivement > a 
mesuré qu il y aura Hèu. 

Nota. Cet article confirme pleinemeçitles justes espérances que 
nous avions fait concevoir par nos assertions y avant d'avoir eu 
connaissance de nouvelles aiissi £eivoraÙes à la colonisation. 

On doit donc être eii garde conUieles nouvelles alarmantes qui 
pourraient se répandre, et qui ont' un but caché et peu national, 
surtout lorsqu'il tend à calomnier un (hef digne delà conBance 
de la France. 

TOME XXV. OCTOnRK 1831. ^ 



LE COMITÉ DU GÉNIE 



«r UBs ro&TivioATioiis »E vxxGsmnBS. 



Paris, le ï4 septembre i83] 



« 
A M. LE MARECHAL DUC DE DALMATIE^ 



MINISTIIB-SECBETAIRE 9 ETAT DE LA GUERRE. 
MoirSIEUR LE MUflSTRE^ 

Le i4 jttîllct dernier j'aî eu rhonneur de mettre sous vos 
yenx plusieurs dispositifs de fortification applicables au 
ch&Seàu de Vincennes. Sur rotre inyitation je laissai ces 
*pkl^l que vous m^ annonçâtes vouloir envoyer au comité du 
génie I avec ordre de les examiner et de m^ appeler dans son 
sein pour en soul^enir la drscussion. ' . 

J'ai acquis la certitude que cet ordre a été donné ; mais 
que le comité, fidèle à ses antécédens , l'a éludé ; ainsi ma 
cohfiance en vous a été trompée et votre autorité méconnue. 

Un semblable résultat n*a pu m*étonner beaucoup, car 
sept années de lutte que j'ai déjà eu à soutenir, m'ont appris 
k connaître ce dont est capable cette corporation étouffante, 
qui| par suite de sa p^manence, se trouve plus puissante 
que les ministres, et s'est accoutumée a considérer le corps 
du génie y comme une propriété qu elle peut exploiter à vo- 

lomé« 

n était naturel dépenser que les événemcns de juillet amè- 
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ncraient d'heureux ehan^emens dans ce corps ; qu^on senti- 
rait la néceésité de limiter Tinfluence de Taréopagc qui pèse 
si lourdement sur lui , et s'oppose si opiniâtrement a toutes 
1^ améliorations ;' mais loin de là^ grâces k MM. Gérard et 
Kàxbj ce pouvoir monstrueux et sans responsabilité a en- 
core été augmenté -, maintenant le sort de la science de Tingé- 
nieur dépend entièrement de cerveaux dont les fibres dessé- 

, c]iéçs ne savent plus vibrer que quand il s'agit dé leurs inté- 
rêts j^articuliers ; le sort des officiers du génie dépend 
d'hommes jaloux et opiniâtres ; qui^ incapables de rien faire 
par eux-mêmes, traitent en ennemis ceux qui ne viennent 
pas déposer à leurs pieds le tribut.de leurs fatuités intellec- 
tuelles, ou mendier une' protection déshonorante. Aussi 
avons-nous vu les saturnales de l'avancement , depuis que 
la majorité des voix en décide au comité, chacun faisant de9 
concessions pour faire passer ses créatures ou écarter ceux 
que l'on ne trouvé pas assez souples ; les choix n'otit plus 

^ été qu^uh ignpble tripotage ; les . droits les plus sacrés , les 
services, les mieux constatés ont été méconnus et foulés aux 
pieds avec impudeur : il fisiUtbieçL le dire, jamat» sous la 
restauration le scandale du' favoritisme n'a été porté aussi 
loin ; par une conséquence naturelle, jamais le dégoût des 
officiers du génie, n'a été plus complet ; jamais le mépris et 
l'indignation n'ont.fait une plus éclatante justice de chefs 
si peu dignes des inxpbrtàntes fonctions qui leur, sont con- 
fiées. Le ministre qui rentrant dans ses droits, et revenant k 
la loi de 1791, remplaceirà ce comité permanent par un co- 
mité temporaire, composé d'officiers de différens grades, 
peut compter à l'avance sur là réconnaissance d'un corps 
trop éclairé pour ne pas gémir de voir -quelques hommes en- 
vieux s'opposer aux services qu'il pourrait rendre s'il était 
dignement commandé et bien dirigé. 

G. 
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Laissons pour le moment de côté ce qni tient au person- 
nel ^ dont la circonstance m'a naturellement, conduit a .dire 
quelqties mots j et voyons si du moins les jogeméus portés 
sar les (|iiesti6us qni ont des rapports avec la forcç et la siiT 
reté de la France y sont de fiatnre a faire pardonner les ijtu* 

quités commises à regard deâ indiyidus. . . 

• ■ - • ■- ■ . 

Sar les trois projei^ que J*ai rédi^és^ un seul a ^^té examiné. * 
Parmi les objections feites contre ce projet, il en e^t qui' sont 
tellemetit futiles^ qu'elles mentent i peine qu'on s'y arrête 
un instant ; cependant j^ai^^cru devpiryréiiondre, paragraphe 
par paragraphe; ^fin de signaler leè erreurs içontepnes dans 
la délibéradou; c^etté réponse-vtni^ sera aârestsée .aussitôt que ' 
j'aurai- pu irevôir mes' {^àns^dont je vàtt^'pi:ie de vouloir 
bien me taire &ire le reùvcfi^ En «[tiendani y j'appeUei^i votre . 
atteaoïtion sur la question là plus inâipôrtaitite qtli puisse au- 
jourd'hui faire l'objet dès'm,éditatiDns de l'IiDixime d'.état^ 
de l'homme de guérite eu général ^ et[ dq l'èjFfiiciqr ^ génie eu 
particulier ; je veux ferler • des Jbreifieadons de*J^aris ai^éc 
lesquelles celles du chdieofUde, f^incennès.dkn9eMnaiùr$Uc'^ 
ment aPoir des relatiom •' \ *. 

. •■- *.-.•■ 

Avftut d^entrçr e% -matiièrey le comité déclare que :. c< 1 a-^ . 
» mélicfration des fbrtij^catiohs du-châteaii dc^- Vinceilnes ne 

» \vi%étaiAQ.i^vé&tnie>v tmmne^utiUté ni aucune - 

• '. ■ ' ' • 

». ■■••■►• 

• • . - • 

* * ' • ' ' , ... 
Les motifs qu'irdbnne ide cette opinion sont r k quedau» 

» son état actuel, le chÂteau deVincennes' pHeut péçster à 

» toute espèce d'attaque de vive force, que son enc«uite pè 

Tfi peut être forcée que par un siège régulier, et que lors même 

» que le canoj^ aurait rasé toute la partie qui excède là 
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» contt^carpcy l'ennènU'aùrcùt encore devant lui des Jbssés 
» de%^et 3o mètres de largeur et des escarpes et contres^ 
» cearpçs de lo mbtres de hauteur j que dès lors le château de 
. Il f^incennés aûrâunerésùtance supérieure à celle quon 
» peut attehdredesjbrtificatibns projetées autour de Paris, » 
. Kxaroiiroris la- vntear dé cette opinion : 

• . **."•.■■■ 

Hâle que le chdteau de JTmcennès est appelé à jùuer dài^ 

la défense de Paris, 

•■*'.*• - ' ' 

Le.fortjdd Vipcennes.'pefut être .iïotisidëré soua. on'trijde. 

' point de vde;'; / ., . , * 

i^'Comfiie ouvrage avancé, isolé , liyré a lûi-méme et cJct 
yant suffire a 6» propre défense; / , 

a^ Gômme réduit d'un caxnp r^^n<ihé>étaib]i s|if 1^ pla^ 
t^u qui domine la rive gauche de la .Marne; eotiseruanises 
cbfMruuucaùons.. àvee,fkuis^ wànï sok prise f, et'côuvraiitt 
tiHitcf la partie de L'enceihtje^'de. fo ville 'qin Vétcnd de la. 
Seine à Charoàn'e;', « 

.'3? Gomme citadelle. destinée a j;ece.vt>ir un personnel et 
lin -matériel "précîeiix | '<dan& le eâs 6^' Vei^etoi aurait pénétré 
dani Paris par i^na\|^treL point. \.-^\.. -. 

Banjx:hacune de.ces hypotlLèses^qp^ttr être y entablement 
utile, il faùtque ce fort*puisse faire UUe longue et vigou^eur- 
se défense, qui permette d'attendre des- secours ppur. re-. 

prendre TofFen^ivet 

n est évident que dan^son état actuel il ne satisfiait point 
à cette condition. 

On ne doit pas perdre de' yue en effet, que Tennemî ne 
tentet'a de s'emparer de Paris qu*àvec dés moyens immenses; 
il aura une armée nombreuse et un matériel considérable 
qui lui permettront démettre en moins de quarante -huit 
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heures^ quatre-vingts a cent bouches à feu en batterie , pour 
raser toutes les parties des murs qui s'élèvent au-dessus de 
la crête de la contrescarpe y cribler et brûler la plupart des 
bâtimens et faire de la petite capacité intérieure un amas de 
décombres inhabitable pour ses défenseurs; trois jours suf- 
firont pour opérer cette démolition si toutefois la garnison 
démoralisée et ne pouvant montrer un de ses défenseurs sur 
lés remparts ne se rend pas avant. 

Mais : dit le comité, « dans Je cas même oiiles maçonne^ 
ries seraient rasées , il resterait encore un fossé de dîx mè- 
tres dé profondeur, que r attaquant ne pourrait traverser. » 

Admirable observation, oui sans doute il resterait un 
fossé } mais derrière ce fossé les défenseurs seraient vus de- 
puis les pieds jusqu'à.la tête, ou cachés seulement parles 
débris des murs ; car il n'y a pas moyen d'établir des- blin- 
dages , ou de former des couverts! Qu'on se représente 
soixante ou ^[uatre- vingts bouches k feu agissant ensemble, 
et qu*on juge de la position de la garnison ! ' 

Si messieurs du comité voulaient se mettre dans cette po- 
sition pendant quelques instans, le budget serait bientôt al- 
légé des cent quatre- vingt mille francs qu'ils absorbent chaque 
année pour jouer le rôle de 

L'Eunuque au mi£eu du sérail , - 

Qui n'y fait rien et nuit à qui veut faire. 

La garnison serait donc réduite k capituler de suite ou k 
se cacher dans des caves , par conséquent on pourrait s'éta- 
blir sur la contrescarpe sans recevoir un coup de fusil, et 
sans cheminemcns préalables. 
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Le comité ajoute : 
. «Le château de Vincennes résistera plus long-temps cpie 
» les ouvrages faits autour de Paris j donc il résistera assez 
» long-temps. » 

Ici la naXveté est yéritablement trop grande! quoi^ parce 
qine tos ouvrages sont d^une faiblesse extrême et incapables 
d*une résistance^érieuse ^ tous concluez que le reste doit être 
aussi faible; c^est une conséquence absolument contraire que 
TOUS deTiez en tirer. . 

. Si Tou; eussiez dit : notre Hgne de Saint-Denis a Nogent 
est tellement forte , que jamais Fennemi né pourra la fran- 
chir, nous répondrions Tolontiers que dans ce cas il est inu- 
tile d^aToir des ouTrages en arrière; mais puisque votre ligne 
ne vaut rien y il faut quelque chose qui puisse y suppléer ^ 
et plût au ciel que nous eussions quatre autres Yincennes 
renforcés sur la riTC droite et deux au moins sur la riTC 
gauche de la Seine; alors il y aurait peu de choses a faire pour 
rendre Paris un point inattaquable contre lequel se brise- 
raient toutes les forces de TE^urope. 

Jq reTiendrai sur ce sujet dans la lettre où j'examinerai le 
meiUeur moyen de fortifier Paris. 

Il suit de ce qui précède y que si on laissait lé fort de Yin- 
cennes tel qu'il est en ce moment^ il ne tiendrait pas cinq 
jours contre une attaque vigoureuse , et qu'une fois enlevé , 
U deviendrait un appui pour V ennemi ^ soit quii voulût moT" 
cher sur Paris par les barrières du Trône et de Bercy , soit 
qu'après avoir occupé Paris U voulût porter une partie de 
son armée sur S autres points. 

Supposons au contraire que Yincennes soit amélioré de 



« , 
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n^anière a soutenir un long siège ; alors qudques redoales 

« * ' ' 

sc^lides suffiront pour einpécher Finvestissement du côté de 
Tonest et maintenir la communication libre avec Pans'; la 
garnison du fort sera toujours abondamment pourvue de 
tout ce qui peut contribuer k une bonne défense ; elle gèrà 
renforcée ou renouvelée à volonté, eçt moins d'une heure ^ 1^ 
garde nationale n* ayant point, à craindre 4* ê^i^ enlevée die 
vive force, ni écrasée par les bombes et les boulets « sera en»- 
ployée sans difficulté au service intérieur et laissera la troupe 
di9p<Mnble pour les s^çtioûs de. vigueur ; des divisions pu: dè^ 
corps d'armée auront le temps de faire les dispositions cour 
y^^nieibles pour venir attaquer rennemisurlè plateau et livrer 
des batailles partielles ^ dont le. succès ne saurait être doU*- 
%enxy pùis4^, grâces à la protection du fort, on sera tdu- 
jours mattre de choisir le teiùps et les clrconstam^es les plu$ 
' fiivorables pour bouleverser les travaux de siège, etc. 

• environné de qudqiies bonnes rc^doutea a^vec réduit auxr 
quisUes il servirait d'appui ,. formant lé réduit dhm cipiip re-» 
Vnou^é.étabUsur le plateau qui domine V rive garuçhê delà 
Marne, il aurai V l6 double ^yatita^ de bien .couvrir l'espace 
çomfMris entre <]lharonne eV la S^ine,. tant que Tennemi ne 
serait p^ maître deûla capitale, et si Paris était pris par un 
ralre point, «ne divifion retirée dans cette position , tien-* 
dMUrennemî eh échec^ frvoriserait les retours offensifs" et 

)^ manœuvres d'âne arzÀée d^ $eGOuin8. 

•^1 ■ - ". • . ■' 

T^Je quelque manière qu'on Tei^visage , Yîncennes e^t donc 
«ppdikjimerun jTjUe très important, avant comm<j apr^s 
la prise de Paris .'^ mais pour bien remplir ce rAle,'îl faut, 
comme je 1 ai déjà dît, ijiCil soit capable défaire une longue 
rési$iamice;cù qui exige que ses maçonneries (t escarpe soient 



*• 
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bien càliiferteSj çue sesfeuaf soient bien conseryés pour la 

dêfeme rapprochée ; quU ait des abris suQUans à f épreuve 

delabénibç.poufle personnel et le matériel \ pour oWnir 

€es résultats^ -on nisdpit pas hésiter à faire les dépenses c.on^ 

vepabiès ; toute demi-mesure dans cette occasion serait une 
• , .'■■«, ■ " ■. - . 

faute impardonnable qui compromettrait les intérêts et la $û- ' 
teté dur|>dys^-ear un énnoitai.habileiiura de suite recours aux 
grandfii môyeiis. •. . ' 



* '• 



uant à Ijo|>pf>rtu,nitë doàt -parlé le, épmité' vous appH* 
oier£z miettx quepersomre^ monsieur ;le ijuiilistre^ le^degi^ë 
de sagàcité-qVil mon tfe .dans cette occ%sionL;'pQ^cïnoi^ jt 
suis convaincu* qu'il 'est' toujours Opj)ortun de Tendre son 
pays puissant €t de lé mettre à l'abri des .attaqUeâ de'rènne- 
mi ;'je penèç.que si ^lékrvavt a la %nteur d.es (onctioùs qiiT-il 
doit remplir y -saisissant l'opnbrttrnité .des'* mesuras (ju'il 
convenait dhs prendre au nitHS';4*a»ùt'i.836f lé comité du gé^ 
nie eût (çômmè cela était pqssibl^ avec les- niôyens mis à sa - 
dispositum^rl^ ÇouYémeAmi^ fait, endeux xaoî^, de Paris 
un poitit ine^pugnaU^ ', capable de. rassurer les hommes qui 
redoutaient lés suites' d'une nouvellç invasion, on «ùt parlé 
ptufi haut et plus ferme àVbo les éCran'gers' ! 



* • ' 



La fortification joue un grand rôle' dansi la politique des 
gquifemeniens $ de maui^ais ingénieurs j sans idées arrêtées ^ 
qui ne suivent que tâtonner quand il faudrait agir^ sont un 
véritable fléau pour le pays j comme pour le corps à' la téte^\* 
duquel ils sont placés. 

Ce n'est point une letti*e sécrète qùé je vous écris , elle va 
être pubh'ée ainsi que plusieurs autres' qui la suivront de près; 
il est plus que temps que la Franco con\|aissc la plaie qu^ 
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firfniCës en présence du conseil d*admînistraiion et du sous> 
înlciidant militaire qui donnera en séance lecture du titre 7i 
de la loi du 1 1 avril i83i . — H sera dressé de cette opéra- 
tion un procès-verbal (2). 

1 1 .Le procès-verbal, dressé en exécution de l'article précé- 
denty sera présenté avec la demande et les pièces y annexées 
k rinspecteur-général lors de la plus procbaine inspection. 

i*àé Dans les cas d*urgënce, le lieutenant-général comman- 
dant la division ^ sur le compte qui lui en sera rendu, exer- 
cera ou déléguera aux commandans de subdivisions, les at- 
tributions de Tinspecteur-général, 

. i3. L*inspecteur^général , après avoir pris connaissance 
des pièces visées^ conformément à Tarticle 9, et du procès- 
verbal énoncé dansTarticle 10, fera* procéder en sa présence 
par deux autres of&ciers dé santé quLil aura choisis parmi 
ceux qualifiés dans rarticlé 9-, à une vérification des causes 
qui motivent la demande. — Le. sons-intendant militaire' 
assistera à cette. vérification, avant laquelle il fera en séance 
lecture du titre 2 de la loi, et, quel que soit le résultat de 
■de Topération , il en dressera procès-verbal, 

i4« Après la vérification presmte par l'article précédent, 
et s'il est reconnu que lès causes., la nature et les suites'des 
blessures ou infirmités rentrent, par leur origine, leur gra- 
vité et leur in<2iurabilité dan^ un des cas -déterminés par la 
loi; rinspecteur-'général fera préparer par le conseil d'admi- 
sisirationle mémoire de proposition pour Tadmission à la 
prasion de retraite. — Ce. numéro vérifié par le sous-inten- 
dant militaire, et approuvé par Tinspecteur-général, sera sou- 
mis au ministre de la guerre avee toutes les pièces qui au- 

• • 

(t) Combien de fommUtés longues ei inClliles ; et ce n*cst pas t«ut en- 
core î 
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vont servi à Finstruction de la demande y et les observations 
auxquelles elle aura pu donner lieu. 

i5. Toutes les dispositions ci-dessus seront applicables 
aux individus feisant parti d*établissemens régis par un con- 
seil d'administration. * 

i6. Dans le cas -où un militaire appartenant à un corps de 
troupes y ou k un établissement militaire , s*en trouverait asser* 
âoigné pour ne pouvoir y être renvoyé ou transporté safnsinii- 
convénienty sa demande pourra ^ sur un ofdredu lieutenant- 
général commandant la divisibA y être renvoyée pour être 
instruite au conseil d'administration de Fan des corpsL k 
proximité. 

17.' Les militaires en.activité y qui ne font pas partie de 
corps de troupes ou d'établisaemens i^s par un conseil 
d'administration, se pourvoiront| en observant les degrés de 
la hiérarchie > auprès du lieutenant-général commandant la 
division dans lé ressort de laquelle ils sont employés. — La 
demande sera faite et appuyée confonnémelit aux art. 3, 4> ^> ^ 
et -7 delà présente ordonnance. — Elle sera renvoyée a un 
officier-général ou supérieur , qui sera, chargé d'en suivre. 
HnstrucUon y comme îj est prescrit relativement aux conseils 
d'administration des corps. — Lorsque' la. demande aura été' 
instruite par un maréchàl-de-^camp, le lieutenant-général' 
exerceria lui-jnême les attributions de rinspecteur-généràl. 
— L'art. 12 ci-dessus y concernant les cas d'urgence ; s'applir 
quera de droit aux demandes spécifiées dans le présent ar- 
ticle. 

18. Les lieutenans-généraux y- qui seront dans le cas de 
demander la pension de retraite pour cause <le blessures ou- 
d'infirmités y se pourvoiront directement auprès du ministre 
de la guerre, qui ordonnera l'instruction de leurs demandes 
dans les formes ci-dessus déterminées. 
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26. Avant de liquidelplTîs pensions de retraite pour bles- 
sures ou infirmités , le minisire de la guerre fera communi-' 
quer au conseil de santé des armées^ pour avoir son avis, 
les procès-verbaux et autres pièces constatant- les caiises, la 
nature et les suites desdites blessures ou infirmités. -^ Il en 
sera deméme des autres justifications produites par les veuves 
et orphelins des militaires. 

27. Les formes déterminées par la présente ordonnance 
ne seront pas obligatoires pour les demande^ actuellemenl 
(a juillet i83i) en instance , lesquelles sortiront leur effet 
si les justifications sont conformes aux dispositions régle^ 
mentaires précédentes^ et satisfont ^ quant au droit ^ au vœti 
dé la loi dû 1 1 avril. 

— Par ordonnance du 5 juillet , la ville de Ham ( en Pi- 
cardie ) est classée au nombre des postes militaires. Cette 
ordonnance est motivée sur ce que Foccupation militaire de 
cette ville peut être d'une grande utilité pour la défense du 
royaume. — On se rappelle que c'est dans cette même ville 
que les ministres de Charles X subissent leur détention. 

Suppression des compagnies de/iisiliers sédentaires» 

Une ordonnance du roi, en date du 26 juillet , contient 
les dispositions suivantes : 

Art« if^. Les compagnies de fusiliers sédentaires sont sup- 
primées. Les officiers y sous-officiers, et soldats qui en font 
partie seront incorporés dans les compagnies de vétérans , 
créées par Tordonnance du 26 novembre iBSo^ lesquelles 
prendront.la dénomination de fusiliers vétérans. 

2. Les compagnies de sous-officiers sédentaires prendront 
la dénomination de sous-ojjficiers vétérans. 

3. La cbmposition des vétérans reste fixée, pour les cony- ' 
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pdgBiaes de $ou«-o£ficicrs et de fusiliers ). <;oHime cHe Ta été 
par TordoniiaDCc du 26 novembre iB3o, sauf la suppression 
de Tun des deux emplois de sous-lîeutenans. — Cette réduc- 
lion n'aura lieu toutefois qu'à mesure qu'il surviendra des 
eKtibctîons dans les bompagnies qui oât déjà deux èous- 
Uentenans. 

4. Lés conditions d'admission^ éneequî éohceme les an- 
ciens soasK>ffiiciers et soldâtes testent lés ntéM'es que celles 
qui isont déterminées par r<HHlonnance du 26 novembre i83o, 
â l'exception seulement que la limite defàge est fixée a 55 ans. 
— Cependant les hommes sous les drapeaux qui seront re- 
côiinus incapables de servir activement, pourront, sur la 
proposition des înspecteurs^généi'aux, être admis dans les 
compagnies de sous-officiers et de fusiliers vétérans. — Dans 
tous l«s cas , nultie pourra à i'avctiir Faire partie d\ine com- 
pagnie de vétérans, sans être légalement Ué au service, sort 
comme engagé ou rengagé ^ soit comme rappelé. 

5^ Les officiers, sous-officiers ^ ^iDldats ne pourront être 
admis dans les conipàgnies de sous-offieiers ou de fusiliers 
vétérans avec un grade supérieur à celui qu'ils occupaient 
dans l'armée active ; ils ne pourront également y obteiiir de 
l'avancement ni rentier dans les régimens de ligne. 

6. Les emplois de capitaine, dé lieutenant et de sous-lieu- 
tenant dans les compagnies de soûs-officiers vétérans, ne se- 
ront conférés qu'a des officiers pourvus du grade immédiate- 
ment supérieur. Ceuï de capitaine, dans les compagnies de 
fosiliers, ne seront donnés-qu'k des capitaines ayant dix ans 
de service dans ce grade. 

7. Les officiers , pour être admis dan^ les compagnies de 
vétérans, devront avoir 20 ans de service -au moins. -^— Les 
sous-officiers quatre ans de service en cette qu«alité , pour 
occuper des emplois de sous-officiers dans les compagnies de 
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soud-officiers , et deux ans de service , comme sous-officier y 
pour .exercer ce grade dans les compagnies de fusiliers^ pu 
celui de caporal dans les^ compagnies de sous-officiers. — Le5 
caporaux un an de service comme tels pour être .placés en la 
même qualité dans une compagnie de fusiliers. — U ne 
pourra être fait d'exception à ces dispositions qu^en faveur 
des officiers y sous-officiers et caporaux , que des blessures 
ou infirmités contractées au service ne «permettraient pas de 
maintenir dans les corps actifs de Tarmée. 

8. Les compagnie^ de vétérans auront toujours le droit 
sur les autres troupes dans les formations en bàtaiUe. 

g. Lorsqu'il y aura au moins quatre compagnies de vété- 
rans réunies dans un même département., elle pourront être 
formées en bataillon. . 

lô'.X^esvétérans porteront Funiforme déterminé par Tor- 
donnanCe du 26 novembre:, ils auront de plus la contrer 
^mulette comme Tinfisinterie, et en outré une ganse au collet. 
II.. Lies compagnies de sous- officiers et de fusiliers vété- 
rans sevont traitées , soûs le rapport de la solde, conformé- 
ment «u tarif annexé k la présente ordonnance. — Néan- 
moins les sous-offikcier^s et caporaux des compagnie de fu- 
siliers sédentaires, ^conserveront la paie dont ils jouissaiiént 
daûs ces compagnies. - ' 

la. Les officiers des compagnies de fusiliers sédentaires, 
auxquels il ne serait pas conféré immédiatement des emplois 
dans les compagnies de sous-officiers ou de fusiliers vété- 
ran^, pourront être mis, savoir : les «befe dé bataillon a la 
suite des compagnies de sous-officiers ; les capitaines , lieu- 
lenans et sousrlieutenans à la suite des compagnies de fusiliers 
vétérans, pour être pourvus des premières vacances. 
.^5^ i3. Les officiers, sous^officiers et soldats des compagnies 
de sous-officiers ^et de fusiliers sédentaires, qui auront droit 
à une pension , et qui n'auront pas l'aptitude requise pour 
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itre maintenus daiis les- compagnies dé sous-officiers et de 
fosilièrs vétérans, seront proposés pour la retraite. — En at- 
tendant la liquidation de leur pension y les officiers rentre- 
ront dans leurs foyers avec la solde^ de congé de leur grade ^ 
et lès sous-officiers et soldats resteront en subsistance dans 
ks compagnies de vétérans. 

i^. Cet article ^roge les dispositions d*brd6nnances an- 
térieures , qui seraient contraires à la présente.. 
' Quant ar'la soldé, en voici les Bases : 

Dans les compagnies de sous-officiers, Te capitaine 2,400 f ., 
le lieutenant 1^,606 fr, et le sous-lieutenant i,3oo fr. 

Dans les compagnies de fusiliers, le capitaine 2,000 fr. , 
le lieutenant i,3oo fr. , et le sous-lieùtenant. 1,200 fr. 

La solde des sous-officiérs et soldats des compagnies de 
vétérans c^, proportion gardée, plus forte aussi dans les 
compagnies dé sous-officiers que dans celles des fusiliers. 

Modifications introduites dans Vorganisation de Vecole 

spéciale militaire. 

Une ordonnance du 28 juillet modifie, ainsi 'qu*il suit, 
Fécole miHtaîre de Saint-Gyr. 

Le colbnel commandant en second de Tëcolè ^era. chargé 
à Favenir sons les ordres dii généraF commandant , de la di^ 
rection des études. — Il n'y aura plus d^^emploi spécial de 
directeur des études. ^^^ Le commandant en second conti- 
nuera de jouir , a l'école, d'un traitement extraordinaire 
payé sur les fonds de la solde. — Il continuera d'être se- 
condé, dans' la direction des études, par un soujS-dîreçteur du 
' grade de chef de bataillon ou de capitaine. 

Les examens , tant pour l'admission à l'école militaire que 
pour le classement des élèves a la sortie , et les inspections 
èe semestre et de fin de l'année, auront lieu de la manière 
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Ok^ Qae le supplément k leur payer sur les fonds de hi 
remonte y en vertu de l'art. 4^ de Fordonnance du ii avril 
i83i y sera de 1,200 fr., éansle premier cas, et de i^ooo fr. 
dans le second. 

Ces dispositions doivent avoir leur effet dans les dépôts 
de remontes y k partir de leur formation en corps de troupe. 

— n a été décidé également i^ que dans les régimens d'ar- 
tillerie; les sous-officiers promus au grade de sous-lieuténafit 
après quatre ans de service sans interruption , et d'abord 
classés à ce titre dans une batterie non montée , recevront^ 
s'ils viennent à passer ultérieurement avec le même g^ade 
dans une batterie montée , la somme de 2 5o fr. pour com- 
plément de première mise d'équipement, c'est-k'dire, la dif- 
férence entre le taux de 700 fr. et celui de 960 fr. appli- 
cables a chacune de ces positions , d'après la décision mini^^ 
térieUe du 16 novembre i83o* 

2^ Que dans le même cas, il sera accordé a ces officiers ^ 
suivant les dispositions réglementaires, un cheval pris dans 
la remonte^ ou a défaut, une indemnité représentative 
payable sur les fonds affectés au service^ de la remonte» 

— Une décision du 5 juillet porte que les élèves-fourriers 
des régimens de cavalerie (brigadiers ou cavaliers) doivent 
être traités, sous le rapport deThabillement, comme lea 
fourriers titulaires (les sous-officiers). 

Règles à observer pour la composition des détachemenSjdans 
le cas où un régiment doit occuper plusieurs garnisons. 

La force des régimens , le manque d'étendue d'un grand 
nombre de quartiers , et les besoins du service forcent fré- 
quemment k détacher une ou plusieurs parties des corps 
de cavalerie. — Jusqu'ici ces sortes de détachemens ont 
presque indifféremment été formés, soit d'escadrons ou de 
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pelotons tout constitaés y soit de fractions composées d*élé- 
mens isolément extraits des escadrons ^ et temporairement 
rassemblés. — Le principe de maintenir, autant que pos- 
sible, les fractions dans leur organisation régulière n'est 
pas moins avantageux en garnison qu'en campagne , il assure 
lamarcbede l'administration, il favorise éminemment , il 
fiicilite, dans un grand nombre d'officiers, le développement 
du zèle et de l'instruction qui n'ont que ces sortes d'occasions 
pour se Eure apprécier et s'exercer ; enfin , il cimente la con- 
fiance entre les officiers et les soldats , et fonde cette force 
morale, cet esprit de corps^ qui n'est pas moins nécessaire à 
chaque escadron pris individuellement qu'au corps entier. 
— Ce système est rendu facile par l'institution du peloton 
hors rang^ institution qui dispense de distraire ,du complet 
des escadrons les hommes nécessaires aux ateliers, et par 
l'art. 3, des bases de l'ordonnance du 6 décembre 1829, 
qui a pourvu aux besoins de l'instruction dans les escadrons 
détachés. — - En conséquence , dans le but de maintenir et 
d'établir des règles pour la composition des fractions déta- 
chées , le ministre de la guerre a jugé convenable de décider : 
i^ Dans le cas où un régiment occupe plusieurs garnisons, 
soit par insuffisance du quartier principal, soit pour un ser- 
vice de quelque durée, les détachemcns se composent de pe- 
lotons ou d'escadrons constitués; — 2** lorsqu'un quartier a 
trop peu d'étendue, au lieu de disperser chez les habitans 
de la ville où est situé le quartier le trop plein en hommes 
et en chevaux, on doit préférer établir un ou plusieurs es- 
cadrons ou pelotons dans le quartier le plus prochain , et à 
défaut, dans les communes rurales. Dans ce dernier cas les 
fumicrç resteront la propriété des habitans qui auront eu la 
charge du logement ; — 3^ les détachemens commandés pour 
un service spécial, occasîonel, instantané, peuvent seuls 
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main y ainsi que de boulets creux qui se trouvent actuelle- 
ment dans les magasins de rartillerie. 

Ces décisions ont été provoquées par le comité d'artillerie. 

Imperfections île la selle actuelle. 

Des régimens se plaignent de la construction des selles à 
la française en usage dans la cavalerie de réserve et dans la 
cavalerie de ligne. II est de fait que rarement un corps peut 
faire nne route^ même de courte durée, sans avoir un très 
grand nombre de chevaux blessés. — En attendant la con- 
fection d^une selle plus commode, voici les moyens de re- 
médier aux inconvéniens de la selle actuelle. 

1* ILa pesdQteùr excessive desselles à la française, prin- 
cipalement pour les clievaiix de taille médiocre, comme il 
s'en trouve dans les dragons , provient en partie de T inutile 
étendue et de l* épaisseur nuisible des quartiers faits dans 
Forîgine ponir recevoir les housses et chaperons que la sclia- 
braque a remplacés ; tP les arçons des selles ne sont pas tous 
confectionnés avec assez de soin ; les pointes de datant de-- 
vrdient être un peu plus rem^ersées' en dehors ^ il faudrait 
en les, ferrant avoir soin d'éviter de les faire changer de di- 
rection ; les inémes soins seraient a prendre à Tégard des 
pointes de derrière, qu il est nécessaire de tenir un peu plut 
évasées qu'elles ne le sont, afin dé faire porter les bandes 
plus k plat sur Iç dos du cheval ; 3® les arçons doiv^ent être 
faits sur plusieurs dimensions _, pour qu'on puisse les adap-. 
ter aux différentes confomiation des chevaux • l'arcade de- 
vrait être un peu plus ouverte et plus élevée qu'elle ne l'est. 

Les colonels sont autorisés h remédier a ces défauts et a 
quelques autres vices également signalés dans l'intruclion. 
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Notice sur le tonnelet-bidon. 

Le lonhelet destiné a templacer le bidon de fer-blanc est 
feitavéc du bois de chêne ^ provenant de. tonneaux démolis, 
qui a produit son efFet et n^est plus susceptible de se dé- 
former , c* est-dans les tonneaux de bois de cbêne que Pon 
conserve le vin, la bière, Feau-de-vie et Jés autres liquides ; 
on est donc bien sûr qu un vase de ce bois ne leur donne au- 
cune saveur désagréable et qu'il n'altère pas leur qualité , 
quand oh a pris les précautions convenables dans la fabri- 
cation. On cqnnalt TefEét de la sécheresse sur les tenneaux 
et les moyens d'y remédier , elle ferait égalemient fuir les ton- 
nelets, mais il n'est personne qui né sache prévenir ou cor- 
riger cet/inconvénient. La nécessité de peindre les tonnelets 
é&nt démontrée, tant pour assurer la conservation duboia 
que pour.empécher Toxidation des cercles qui sont en fer, les 
rumens feront eux -mêmes cet te opération; la peinture sera* 
vert olive, on la composera en mêlant ensemble les subs- 
tances suivantes : 

Dix liv. ou cinq kîl. d'ocre jaune a. .. o fr. 38 c. . 3 fr. 80 c. 
Cinq Uv. de noir de charbon ...a.. . o 4^.... a a5 

Dix liv. d'huile de lin à... o 

Cinq liv . d'essence maigre. ...... à. . . o 

Sixonces de litharge à 60 c. la liv. •• . 

Total i4 7t> 

On mélange complètement ces ingrédiens dans uji vase et 
l'on étend la peinture avec un gros pinceau de crin. Pour qu'elle 
prenne bien, le bois doit être sec; il faut donner deux' couches 
au tonnelet; mais on.ne peindra pas le fond supérieur tjid est 
destiné à sei*vir d'entonnoir, on calculé que les trente Kvres 
delà préparation ci- dessus, qui coûtent, comme on le voit. 
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i4 fr. 70 cent.^ peuveht'siiffire pour peindre à deux couchas 
environ onze cent soixante tonnelets ; ce qui porte la dé- 
pense à un peu plus d'un centime jp^r tonnelet.. Cette re- 
cette vraiment économique méritait d'être signalée. 

— Enfans de troupe. Une décision ministérielle du i5 
juiUety stipule: i*^ que la faculté d'avoir des enfan3^ de troupe 
ainsi qu'elle est établie p^r les réglemens, serait, étendue au 
corps de la remonte ; 2*^ que le dépôt de remonte de Caen dont 
Teffectif est de cent cinquante hommes ^pourra avoir deux 
enÊins de troupe^ et que les autres dépôts dont l'effectif ne 
s*élève pas a cent hommes y n'en auront qu'un. ^ . ^ 

Une autre décision a pour objet de révoquer celle du ta 
avril dernier^ qui ordonnait le renxplacement des fontes de 
pistolet et de l'étui de hache delasèUe des maréchaux fer- 
rans y par une sacoche propre, a recevoir les outils et usten- 
siles nécessaires à l'exercice de leur profession. On vient de 
reconnattre que ce changement occasione de fréquentes 
blessures aux chevaux de ces ouvrier3 ; en conséquence la 
décision du 12 avril est considérée comme nulle et non 
avenue (i)^ 

-^- Une circulaire ministérielle, adressée aux chefs de lé- 
gion de gendarmerie , prescrit que les ofEicièrs de gendarr' 
nierie ne peuvent s'absenter de leur résidence qu'après en 
avoir prévenu l'officier-général commandant le département. 
L'oubli de cette règle est contraire à la subordination dans 

(1) Peut-être auralUil mieux valu ne pas la prendre, cette décision; les con- 
seils qui entourent le ministre devraient avoir assez d'expérience, et mûrir 
assez long-temps leurs projets pour ne point provoquer des dispositions qu'ils' 
faut révoquer au bout de trois mois. Car il est pénible pour les subordon- 
nés de voir à chaque instant des arrêtés qui détruisent où modifient d'autres 
arrêtés À peine rendus. C'est ainsi qu'on fait, dcsréglemcns, \xn dédale où il 
est impossible de se reconnaître. 
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lacpielle la gend.irm^îrie se trouve placée h Fégard des t^om- 
mandans territorîïiiax. Les circonstances présentes , ajoute 
là lettre du ministre^ exigent que ks officiers de ce corps 
redoublent de zèle dans raccomplissetneut de leurs devoirs. 
Cette pièce est du 19 juillet. 

— Il a été stipulé , par des décisions particulières , 1*^ que 
les officiers de santé des régimens et des hôpitauXy ont droit 
au suîut militàite sous les armes ^ par la raison qu'ils font 
partîfe de réfal-iriajor, soit des régimens, soît des «ubdivi- 
$h>ns militaires^ oft ils sont employés, quils prennent rang 
parmi les officiers qui composent cet état-niîîjôr , et qu'ils se 
trouvent enfin , k l'égard dés sous-officiérs et soldats, dans 
la position dtt supérieur vîiè-k-vîs de l'inférieur; 2^ quilne 
sera plus desoftnàis fabriqué de pain particulier pour les q/- 

^cfery qui iauront droit à la fourniture des vivres, et qu'ils 
receuront le même que les soldats^ attendu que les ré- 
gleméns militaires n'admettent qu'une seule espèce de pain 
pour les troupes en santé, et qu'il a paru convenable de ne 
tolérer aucune exception a cette disposition. 

— Diverses questions avaient été soumises au ministre de 
la guerre, relativement a Fadministration intérieure des dé- 
pôts de remonte : . 

i^ Quelle est la classe du grade,dans laquelle devront être 
placés les capitaines ei les lieutenans? {art. S^le l'ordon. du 
II auril dernier), 

2*^ A quelle époque devront commencer les paiemeus des 
allocations, etc., aii titre des fonds généraux de la solde. 
(Art.330 

3^, Qui doit supporter les dépenses des procès-verbaûx de 
réception die chevaux, de quittances des vendeurs, etc.? 

(Art. 37. ) 
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4^ Quelle est la fixation du traitement eicirterdiiiaire ac- 
cordé à chaque commandsint de dépôt? (Art. 4i«) 

5° Quelle est la fixation de« frais de tournée par jour et 
par grade , et celle du prix de courtage? (Art. 44 ^^ 4? • ) 

6^ Quelle est la fixation de la ration du fourrage dei^ofifih- 
ciers? (Art. 49«) ^ . 

7^ Le conseil d'administration de chaque dépôt est-il au* 
Corisé il payer directement ^ et sur quittances en fbrlne^ le 
traitement ou la portion 'de traitement extraordinaire du coni-» 
^laIldant du dépôt , le supplément de vétérinaire y les fraijB idè 
tournée pour acheter des chevaux , Findebinité pour frais 
de conduite dechevAux^ aux sous-bfficiers et cavaliers/ 1^ 
salaire des palfreniers non militaires^ prix de courtage, etc. t 
(Art. 4t , 4^, 43, 44? 4^> 46 et 47. ) , 

En réponse k ces questions, le ministre a arrêté les dispo-^ 
étions suivantes : 

■ • 

I® Tous les officiers du corps de la remonte deVrcfnt' être 
à la suite. Dans cette position, les capitaines et lieutenans 
n'ont droit qu'au traitement de la deuxième classe de leur 
grade, et ils ne. doivent être payés que sur ce pied ; 

2*^ A partir dii jour inclus de la date du procès-verbal de 
formation de chaque dépôt. A partir de cette époque, les offi- 
ciers de la remonte sont en activité , quelle qu'ait été leur 
position antérieure, et les fonds de la remonte ne doivent 
conserver a leur charge que les dépenses dont il est question 
dans les art. ^1 et suivans de l'ordonnance; 

3*^ Les dépenses des procès-verbauxde réception sont à la 
charge de Tofficier comptable et de rabonnement qui lui est 
accordé pour frais de bureau. — Les quittances seront a la 
charge des vendeurs comme par le passé ; 

4^ De 2,4oo fr. à Çaen y de 2,800 fr. dans les autres 
dépôts ; 
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5** Les fraiPÉe tournée sont fixés a 6 fr. par jour pour 
les officiers de tout grade , et a trois francs pour les vétéri- 
naires. — Quant aux frais de Courtage, le résultat de Tap- 
plication de Vordonnance du 1 1 avril, doit rendre peu à peu 
inutile remploi des courtiers; dès à présent, cette dépense 
ne sera admise que sur des autorisations spéciales dû ministre 
qui déterminera les sommes k payer ; 

6^ Les officiers des dép6t3 de remonte recevront la ration 
de fourrage attribuée a Tarme des dragons, et les quantités 
de. rations attribuées à leur grade sur le pied de paix , diaprés 
le tarif de Vordonnance du 19 mars 1823. — Cette allocation 
aura lieu a compter du jour inclus de la date du procès-ver- 
bal de formation de chaque dép6t ; 

7** Oui : cette faculté est une conséquence de ce qui est 
prescrit par Fart. 32 de Tordotinance du 1 1 avril i83i , qui 
met a la disposition du conseil d'administration des dépôts, 
au moyen d'ordonnances directes, et k l'avance, les fonds né- 
cessaires aux dépenses de chaque année. ' 
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Setvice de ViartiUene sur les côtes cC Alger. 

' Une ordonnance du roi, en date du i^^ août, et relative a 
rprganisation des troupes chargées spécialement du service 
de l'artillerie sur les côtes du territoire d'Alger , se compose 
de 21 articles, dont voici les principales dispositions : 

Art. i". La garde elle service des batteries existantës-ou 
qui seront établies pour la défense des côles du territoire 
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d^ Alger ^ seront confiés à quatre compagnies de canonniers 
garde-c&tes. 

2. Les dépôts de ces compagnies seront établis ^ la i'^ 
et la 2® à Alger, la 3® àOrari et la 4^ à Bone. 

4» Chaque compagnie sera composée de quatre officiers 
et de cent cinquante sous-officiers et canonniers. 

^Uart. 5 spécifie les conditions nécessaires pour l'admission 
^ns ces compagnies , et Tart. 6 a pour objet les choix des 
Saus<K>fficiers. et caporaux pour la première formation.) 

7. Les officiers seront nommés par le roi, sur la présen- 
tation du ministre de la guerre. — Us seront choisis, à la 
premiière formation, |)su['mi les officiers ayant servi dans l'ar- 
tillerie de terre ou dans le train de cette arme, ou dans les 
anciennes compagnies des canonniers garde-côtes en activité ^ 
retraite, réforme avec ou sans traitement, ou démissionnaires. 
— Ces officiers prendront rang entre eux, dans chaque grade^ 
suivant la durée du service qu'ils ont dans ce grade. Le 
temps passé en retraite, réforme ou démission, ne sera pas 
compté dans cette évaluation. — En cas de réunion de plu- 
sieurs conipagnies, le service des officiers sera commandéen 
conséquence de ce rang d'ancienneté. — Les emplois d'of- 
ficiers qui viendront à vaquer par la suite , seront donnés 
moitié à l'avancement sur les quatre compagnies , moitié aux 
anciens officiers d'artillerie ou du train , en retraite ou en 
réforme , ou à ceux en activité de service. — On suivra, pour 
les emplois réservés à l'avancement, les règles prescrites par 
la loi du recrutement. 

(Les articles suivans exprfment en général que le service 
sera le même et procurera les mêmes avantages que dans les 
autres corps de l'armée; ces compagnies jouiront en outre de 
tous les avantages accordés aux autres corps faisant partie de 
l'occupation d'Alger.) 

TOME XXV. OCTOBRE I8ô4. 8 
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i3. Un adjudant de côte du grade de chef d'escadron , 
sera spécialement chargé ^ sous les ordres du commandant 
de l'artillerie du corps d'occupation, de la surveillance du 
service et du maintien de la discipline dans ces compagnies. 
- — Il jouira des appointemens du grade de chef d'escadron 
d'artillerie de l' état-major , de deux rations de fourrages et 
de l'indemnité de logement , etc. (i). 

Les at*t. i4 et i5 ont rapport k l'établissement d'un gar-^ 
dlen dans chaque arrondissement de batteries ; il sera nommé 
par le ministre de la guerre , aura un traitement de 600 fr. 
par an , etc. 

Le titre 11 règle l'ordre et la répartition du service de ces 
compagnies , et prescrit des mesures relatives à l'instruction 
et au maintien de la discipline. 

— Une ordonnance du 5 août augmente le nombre des 
canonniers-conducteurs dans chaque batterie k cheval ou a 
pied , montés sur le pied de guerre, et les porte k quatre- 
vingt-dix-huit , dans les premières , et k cent dix dans les 
secondes. 

— Une autre ordonnance du même jour, motivée sur là 
nécessité d'assurer par des dispositions légales et régulières 
le service des diverses parties de l'administration des corps 
de l'artillerie , a pour objet la formation d'un peloton hon 
rang dans chaque régiment d'artillerie , dans les bataillons 
de pontonniei^s et dans les escadrons du train des parcs d'ar-^ 
tillerîe. 

Mode de nomination aux emplois d'officiers dans 

ta gendarmerie. . 

Par une ordonnance du 2^, il a été arrêté qu'k compter de 
ce jour aucun officier de l'armée ne sera nommé au corn- 

(1) Voir plus bas, page I16, ordonnance du 98. 
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mandemeiit d'une lieutenance de gendarmerie , si^ con- 
formément à Vart . 17 du 29 octobre 1820, il n'est âgé de 25 
ans révolus , ou de 4o au plus y et s'il a moins de deux ans 
de service dans le grade dé lieutenailt; 

2. Pourront néanmoins être admis aux emplois de tréso-^ 
riers des conipagnies de gendarmerie, concurremment avec 
les marécliaux-des-logis dn corps , les lieutenaiis et les sous^ 
lieutenans de rarmée qui satisferont, sous le rapport de l'âge, 
aux conditions exprimées en l'art, i®^, quelle que soit leuc 
ancienneté dans l'un ou l'autre desdits grades; 

3. Les emplois de capitaine et de chef d'escadron de gen^ 
darmerie sont dévolus à l'avancement dans lé corps j saut là 
moitié réservée aux officiers en non activité par l'ordonnance 
du 28 août i83o. . 

4/ La moitié des emplois de chef de légion de gendarmerie 
sera conférée aux colonels de l'arinée, a l'exclusion fbi> 
melle des officiers titulaires du grade de lieutenant-colonel ; 
l'autre moitié continuera d'appartenir à l'avancement des 
chefs d'escadron de l'arme. 

5. Seront néanmoins pourvus, par exception spéciale, 
I** du brevet de colonel, pour prendre i*ang de ce jour, les 
chefs de légion de jgendarmerie comptant plus de quatre an- 
nées d'activité dans le grade de lieutenant-colonel, avant leur 
nomination à l'emploi qu'ils occupent ; 2^ du brevet de lieu- 
tenant, les sous-lieutenans de gendarmerie qui avaient ac-^ 
qùis leur grade dans l'arinée , savoir : à compter de ce jour, 
pour ceux qui se trouvent avoir accompli leur quatrième an- 
née d'activité en qualité de. sous-lieutenant, ou bien à l'expi- 
ration de leur quatrième aiînée d'exercice dans le grade, pour 
ceux qui n'ont pas encore atteint ce terme. • 
• Pour le reste , on rentre dans les dispositions des ordon- 
nances des 2 août 18 18 et 29 octobre 1820. 

8. 
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— Par ordooBance du 17 ^ une commissioa de onze mei»* 
brcs a été créée prè$ du ministère de la guerre à TcÉfet i° de 
prendre connaissance des lois et ordonnances concernant les 
secours portés au budget du département de la guerre sous 
le tîtie de secours aux armées royales de F Ouest', 2? de 
connaître des abus qui pourraient s'être introduits dans la 
dtstributîcm de ces secours ; 3>^ de proposer lannulation de 
ceux qui y après une information suffisante, seraient recon- 
nus avoir été indûment obtenus. 

— Une ordonnance du aa crée a Alger une direction d'ar* 
tillerie dont le ressort s'étendra sur toutes les places dépen- 
dantes de l'ancienne régence qui sont actuellement occupées 
parles troupes françaises, ou qui le seront par la suite. — Les 
quatre compagnies de canonniers garde-côtes, créées par 
l'ordonnance du 1®' (Voir ci-dessus, page 112.), et destinées 
a la défense du littoral de l'état d'Alger, seront sous les 
ordres immédiats du directeur d'artillerie, qui exercera, a 
l'égard de ces compagnies et des gardiens de batterie , les 
mêmes attributions qui étaient conférées au commandant d« 
Vartillerie de la division d'occupation. 
— Organisatmt des agens et gardes royaux et communaux 

des forets en compagnies de guides de l'administration 

des forêts. 

Une ardosuDance du 27 porte, entre autres,: les disposi- 
tions suivantes : 

1° Les agens el gardes royaux et communaux des forêts 
pourront éire affectés au service militaire , en cas d'invasion 
dt$ territoire y pendant le temps que les opérations militaires 
auront lien dans le département où ils sont employés et 
dans ceux qui lui sont limitrophes. 

a'' Usera établi, dès a présent, un contrôle de guerre 
pour ces gardes et agens, dans chacun des départemens (au 
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nqmbrc de vingt-neuf )\, dont Fétat est annexa à la présente 
ordonnance. 

3^ Seront portés sur ces contrôles les agens et gardes 
royaux et communaux en état de seconder les^opérations mir 
litaires^ comme guides ou éclaireurs.. 
, 4^ Ils seront immédiateoLent organisés par compagnies dé 
cinquante a quatre-^yingts hommes, saos que , dans chaque 
département, le nombre des ^rdes qui en Seront partie dé- 
passe la moitidrde ceux qui sont en activités — Gescoinpa*^ 
gnies prendront h dénomination dé compagnies des guidés 
de V administration des forêts ^ 

6^ Les officiers , sous-officiers etx^poraux seront pris par- 
mi les agens et les gardes forestiers.- — Uassimilatiottâuir 
vante pour: les divers gradés sera observée : 

Forêts. Armée. 

Garde chef ou brigadier, Caporal; 

Gardé à cheval , Sous-officier. 

Garde-généralv de i'® et a® Sousrlieutenant et lieutenant.. 

classe. 

Sous-inspecteur et inspect. Capitaine en 2^ et capitaine 

commandant. 

8^ Les cas prévus par Tart. i®^ arrivant, ces compagnies-^ 
seront mises, par une ordonnance, à la disposition du dé- 
partement de la guerre, pour être employées ainsi qu'il est. 
dit kTart. 3. 

9** A dater de leur mise en activité, ces compagnies fe- 
ront partie intégrante de l'armée, et jouiront des mêmes 
droits , honneurs et récompenses que les corps de troupes 
qui les composent, etc. 
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Composition de la compagnie hors rang à former dans les 
corps du train des équipages militaires. 

Par ordonnance du même jour 27 , il a été ordonné ce qui 
suit : 

1. Il sera adjoint aux officiers comptables des corps du 
train des équipages militaires savoir : au trésorier ^ un officier 
du grade de lieutenant ou de sous-lieutenant; a Tofficier 
d'habillement, : 1*^ un lieutenant chargé de l'armement; 2° nu 
lieutenant ou sous4ieutenant adjoint pour rhabillement. 

2. Les sous-officiers y brigadiers et soldats employés près 
des o^ciers chargés des détails de l'administration y dans les 
ateliers du corps ci-désigné, ou a des fonctions qui les dé-^ 
tournent habituellement du service, ne seront plus com- 
pris dans l'efFectif de la compagnie de dépôt y et feront 
bartie du petit état-major y sous la dénomination de compas 
gnie hors rang, 

3,. Le npmhre des sold^ats compris dans la^ compagnie; hor^ 
rang ne sera point invariable ; il pourra être augmenté ou 
dijQdinué par de$ mutations entre ççtte compagnie et les com- 
pagnies activer > etc. 

5. L'effectif actuel de cette compagnie sera de cent vingt 
hommes, savoir : quatorze sous-officiers, seize brigadiers 
et quatre-vingt-dix soldats. 

— Une autre ordonnance du même jour concerne le com- 
mandement et V administration du dépôt du corps du train 
âes équipages militaires. 

I . Lorsque le service exigera que le colonel et le lieute- 
nant-coloneLdu corps du train des équipages militaires quit- 
tent la résidence du dépôt du corps, ce dépôt sera commandé 
par le major; et le conseil d'administration sera composé 
ainfti qu'il suit : 
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i^ Le major, président; tP le trésorier; 3* le capitaine 
commandant le dépôt à défaut des plus anciens capitaines 
des compagnies sur les lieux; 4° l'officier d'habillement; 5^ 
Tadjudant-major. — Tous ces membres sont responsables. 

3. Chacune des compagnies du corps du train des équi- 
pages militaires où réside le dépôt , continuera à s'adminis* 
trer séparément^ sousla responsabilité du capitaine comman^ 
dant, qui correspondra à cet effet avec le conseil d'adminis- 
tration du corps, et lui rendra compte de sa gestion. 

Un 4^ article concerne la surveillance qui devra être exercée 
par les chefs d'escadron spéciaux sur les registres et contrô-. 
les tenus par les capitaines). 

— L'organisation du peloton hors rang dans la cavalerie , 
et celle de là compagnie hors rang dans les^ régîmen s d'in- 
fanterie , ont donné lieu à diverses questions ou observa- 
tions sur lesquelles le ministre d^ la guerre a pris les déci* 
sions suivantes : . 

i*^ L'officier adjoint à l'officier d'habillemeni, et le lieu- 
tenant d'armement n*étaùt pas compris dans l'organisation 
du peloton hors rang, doivent-ils être maintenus dans leurs 
fonctions? — Ces deux officiers doivent continuera rempK 
les fonctions qui leur sont attribuées sans cesser de faire partie 
de leurs escadrons. Toutefois le ministre autorise à confier, 
dans la cavalerie, ces deux emplois à un même officier pour- 
vu du grade de lieutenant ou de sous-lieutenant, s'il réunit 
les connaissances nécessaires . 

2° Les officiers désignés pour remplir des fonctions dans 
la comf^agnie hors rang, doivent-ils être remplacés dans leur 
compagnie ? doivent-ils passer des contrôles où ils figurent 
au contrôle de la compagnie hors rang ? — Nullement , at- 
tendu qu'ils ne sont attachés que pour ordre et pour les re- 
vice seulement a la compagnie hors rang, sans figurer sur-son 
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contrôle. Ainsi rofficLer d'habillement continue de compter a 
Fétat-mftjor ; l'officier chargé de Farmement, et celui qui 
est adjoint à Tofficier d'habillement, aux compagnies dont 
ils font partie. 

31^ Les cinquante-trois sous-offîçiers, caporaux ^musiciens 
et sapeurs formant le petit étatrmajor, et comptant dans la 
conq)agnie hors rang, pour TadministrAtion seulement ^ 
doivent-ils rester au contrôle d^tatr-major, ou faut-illescom- 
prendre dis* suite dans la compagnie hors rang? — Le petit 
état-major fait partie de la compagnie hors rang pour Tad- 
ministratioa seulement. Dès lors il n'est pas iiécessairë d'é- 
tabEr deux contrôles séparés, il suffit d'en avoir un seul , 
sauf à le subdiviser en trois parties : la première comprenant 
tous les officiers ; la seconde , te petit état-major ; et la troi- 
sième, la compagnie hors rang proprement dite. L'officier 
dfhàbillement eertifie et signe seul les pièces relatives à l'adr 
ministration de l' état-major et de la compagnie hors rang. 

4^'Parmi les cent dix-Beuf sous-officiers ^ caporaux et soU 
dats qui passent des compagnies dont ils font partie au con- 
trôlé de la compagnie hors rang^^ s'il s'en trouve quelques-- 
uns qui appartiennent à des compagnies d'élite , doivent^ils 
cesser d^ avoir droit à la solde qui leur était attribuée, pour 
ne recevoir que celle des compagnies du centre? — Oui , car 
du moment que ces hommes cessent de faire partie d'une 
compagnie d'élite, ils ne peuvent plus prétendre au supplé- 
ment de solde accordé aux militaires de ces compagnies ; 
mais il est juste dé leur laisser l'option. 

5° Le sergent d'une compagnie d'élite , passant maître 
d'escrime daiisla compagnie hors rang, perd-il les avantages 
de solde dont il jouissait dans la compagnie d'élite ? — Sans 
doute -, mais il est libre d'opter, et s'il préfère rester dans la 
compagnie d'élite , il y a lieu de le remplacer comme maître 
d'escrime. 
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Malgré le titre modeste sous lequel se présente l'ouvrage 
de M. le lieutenant-général Desprez y dont nous ne croyons 
pas deroir respecter Tanonyme ; le Journal d'un Officier de 
tannée d'Afrique sera regardé , nous n'en doutons pas, 
comme une histoire impartiale et mieux qu'officielle de notre 
campagne d'Alger jusqu'au moment du départ du maréchal 
Bourmont. 

Le caractère de Fauteur^ Fétendue de son savoir , auquel il 
dut son influence militaire sous la restauration , l'habile di- 
rection qu'il avait contribué à donner au corps d'état-major, 
sa position conmie chef d'état-major de l'expédition d'Afrique, 
tout faisait désirer qu'il rectifiât tant d'idées fausses , tant de 
commentaires contradictoires qui ont été jetés dans le public 
au sujet de cette expédition. 

L'auteur commence par l'histoire des événemens qui ont 
donné lieu a la guerre d'Alger, et développe ensuite les opi- 
nions émises dans les difFérens conseils de ministres, présidés 
par MM. de ViUèle et de Polignac ; il nous initieaux longues 
hésitations du cabinet , oubliant pourtant de nous parler des 
négociations avec le vice-roi d'Egypte , qui ont eu aussi leur 

(0 Uu yol. in 8" \ prijt : 5 fr., cbez Anselio, rne DanpLine, n" 9» 
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part sans doute dans ces hésitations ; il présente les motifs 
qui ont enfin fait adopter le projet d'une expédition. 

La guerre décidée y on s'occupa de choisir les comman- 
dans en chef des armées de terre et de mer. MM. les vice- 
amiraux Duperré et de Rigny étaient tous les deux désignés 
par l'opinion pour commander l'armée navale ^ mais le re- 
fus de faire partie du ministère Polignac , plus que l'absence 
de M. de Rigny , détermina la nomination du premier, qui, 
bien que connu par ses opinions libérales , n'avait joué aucun 
rôle politique. 

n fut plus difficile de choisir le commandant en chef de 
l'armée de terre. On s'étonnera peut-être de voir figurer sur 
la liste présentée au choix du roi , les noms des généraux Gé- 
rard et Glausel. Charles x inclinait pour le premier , que 
proposait aussi M. Bourmpnt, encore incertain de sa propre 
nomination, et madame la dauphine, mue alors par un sen- 
timent de reconnaissance , était favorable au second ; enfii^ 
M. de Bourmont l'emporta. 

Nous ne suivrons pas ici l'auteur dans les nombreux dé-r 
tails qu'il donne sur les préparatifs de l'expédition et sur 
l'organisation des deux armées. Nous nous bornerons à dire 
qu'on se ferait difficilement une idée de tous les moyens mis 
en usage pour réussir dans une entreprise qui , en jetant ui^ 
nouvel éclat sur les armes françaises , devait donner de la 
force au gouvernement. 

On a expliqué différemment le retard que la flotte a éprou- 
vé dans la baie de Palma ; on. a beaucoup parlé de désunion 
entre les deux chefs de terre et de mer, désunion coinme 
celles qu'on trouve dans l'histoire de presque toutes les ex- 
péditions d'outre-mer. M. le général Desprez nous explique 
dans le passage ci-après , quels principes M. de Bourmont 
crut devoir suivre dans ses rapports avec M. l'amiral Du- 
perré. 
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« Le i®^ juin, à six heures du matin, on était aussi près 
» de nie de Mayorque que de la côte d'Afrique. Ce fut alors 
» seulement que M. de Bourmont sut que la flotte allait re- 
» lâcher dans la baie de Palma, y rallier les trois sections du 
» convoi, ainsi que la flo tille et attendre un temps Êivorable 
». pour se rapprocher d'Alger 

r » Le général de l'armée de terre fit quelques observations, 
» il parut craindre que la flotte ne fut retenue long-temps 
». par des vents contraires , et surtout par des calmes dans la 
» baie dePalma ; mais il ne protesta point d'une manière 
» formelle contre la résolution qui avait été prise. Cette ré- 
» solution 'était déterminée par des circonstances dont l'a- 
» mirai lui seul paraissait devoir être juge, et M. deBour- 
» mont aurait encouru le blâme, en usant alors des pouvoirs 
» qui lui avaient été coûférés. Une ordonnance royale l'au- 
» torisait en effet à prendre le commandement de l'armée 
» navale, si l'intérêt de l'état semblait l'exiger. M. de Bour- 
» mont la tint constamment secrète , il craignait que la me- 
» sure prise parle gouvernement ne blessât les marins, et ne 
>* rendit plus difficile le maintien d'une parfaite harmonie 
» entre les dieux armées ; aussi était-il décidé k ne prendre le 
» double commandement qu'à la dernière extrémité. » 

Un désastre semblable à celui éprouvé par Charles-Quint 
menaça notre armée' de terre deux jours après le débarque- 
ment. Nous ne pouvons résister k l'envie d'emprunter à l'au- 
teur la belle description qu'il en fait: 

<c Le i6 juin, au lever du soleil^ le temps était calme. Des 
» gouttes d'eau, d'uiie grosseur extraordinaire, tombèrent 
» bientôt après. Ce phénomène, que l'on remarque souvent 
» dans les contrées équinoxiales , était le signal d'une tem- 
» pête violente. Un vent d'ouest s'éleva tout k coup, l'air 
» s'obscurcit , des coups de tonnerre se succédaient rapide- 
» ment. 
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» Bientôt on vit dans la baie occidentale les vagues soule- 
M vées et imprimant m^e aux vaisseaux de guerre les plus 
» violentes secousses. Plusieurs bricks^ poussés vers la côte^ 
yà tiraient le canon de détresse ; des frégates chassaient sur 
» leurs ancres. Dans ce moment critique ^ tous les esprits se 
» reportaient vers les désastres de Texpédition de Charles* 
» Quint. Uarmée avait k peine pour cinq jours de vivres ; 
» une faible partie seulement des cartouches avait été A&^ 
j» barquée. Cette journée fut sans contredit la plus périlleuse 
» de la campagne* Le lieutenant de vaisseau Dubreuil, qui 
>i avait été détadhé au quartier>général de Tarmée de terre y 
>i pour surveiller les détails du débarquement, nedissimu* 
» lait pas ses inquiétudes. 

» Cependant les éclats répétés de la foudre et la pluie abon* 
» dante qui s*y joignit, lui donnaient Tespcnr que le vent ne 
i> conserverait pas long-temps la même direction. "Ea effet, 
» après une crise de trois heures, il sauta brusquement à 
» Test^ dès-lors le danger cessa. Cependant à la fin du jour^ 
» la mer était encore houleuse^ elle continua même de Têtre 
» pendant la nuit suivante. Plusieurs bâtimens avaient 
» éprouvé des avaries; mais c'était un fsdble inconvénient en 
» comparaison des désastres que Ton avait eu a redouter. 
» Pendant la tempête , deux bricks qui se trouvaient dans la 
>i baie orientale furent menacés d'être jetés k la câte : le 
» général Qouet reçut Tordre de se tenir prêt à porter se^ 
» cours aux équipages. Le feu de Tarmée navale ayant cens*- 
» tamment secondé l'attaque du i^y les troupes de terre 
» étaient impatientes d'acquitter leur dette; arracher des 
» marins k la mort ou k la captivité n'aurait pas eu moins de 
» prix a leurs yeux que le gain d'une bataille. » 

Il appartient au général Desprez, chef d'état-m^ljor de 
rexpcditiott^ de donner les détails les plus précis sur la posi- 
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lion topographîque du théâtre de la guerre, sur les disposi- 
tions d'attaque et de défense, sur les mouvemens siratégiqueS|r 
sur la coopération de la marine avec Tarmée de terre , sur 
les obstacles dont il fallait triompher , sur le nombre et Tes- 
pèce d'ennemis à combattre, sur la question religieuse et po- 
litique^ sur les mœurs et le caractère des différentes popula-* 
tions de cette contrée de l'Afrique, et enfin sur tous le3 
glorieux résultats obtenus par l'armée française. Nous pou^ 
vons assurer que sous ce rapport l'ouvrage ne laisse rien à 
désirer. 

C'était de la prise du cbâteau de l'Empereur que dépendait 
la conquête d'Alger. L'attaque fut ordonnée avec autant de 
prudence que de vigueur. Nos jeunes soldats pleins d'ardeur 
rirvalisèrent avec les vétérans de l'armée. Plus d'un trait de 
bravoure remarquable mérita d'être cité. Aussi l'ennemi fut- 
il réduit à abandonner et fairesauterle fort après un siège de 
cinq jours. 

Laissons encore parler l'auteur de la relation. 
» Une heure après l'ouverture du feu , toutes les bombes, 
» sans exception, éclatant dansl'intérieur du fort,^ répandaient 
7> la terreur et la nK)rt parmi les Turcs qui s'y trouvaient 
» rassemblés. 

)» A huit heures, le feu de l'artillerie ennemie se ralentit. 
» Dans quelques parties des fronts attaqués, la chute pres^ 
» que entière des parapets laissait les canonniers à décou*- 
» vertj quelques pièces ne tiraient plus. Pour faire taire 
» celles qui n^étaient point encore éteintes, on dirigea contre 
M chacune d'elles plusieurs des nôtres ; a dix heures le feu 
» duchâteau avaitentièrementcessé.LegénéralLahittedonna 
» l'ordre de battre en brèche les deux faces du bastion de 
n l'ouest , près de l'arête qui leur est commune ; des éboule- 
>• mens firent présumer qu avant la fin du jour la brèche se- 
» rait praticable. 
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» A onze heures, on entendit une terrible détonation ; un 
» nuage noir et épais s'éleva en même temps au-dessus dii 
» fort. S'étendant avec rapidité dans toutes les directions, il 
» eut bientôt couTcrt de fumée et de poussière tout le ter- 
» rain environnant ; l'obscurité , plus encore que les pierres 
» (juî tombaient dans la partie avancée de nos ttanchées , 
» ébranla quelques courages. Des travailleurs et des sèntî- 
» nelles abandonnèrent leuf poste ; les canonniers restaient 
» k leurs pièces, et les coups qui partaient de nos batteries 
» rassurèrent l'armée sur les effets de l'explosion. La côn- 
» tinuation du feu était d'ailleurs sans objet : le jfront nord- 
» ouest était presque entièrement renversé; la tour avait 
» disparu. » 

Nous arrivons à la capitulation. On s'est élevé contré lé 
peii de rigueur des conditions imposées : laissier au dey et 
aux Turcs leurs richesses particulières était, disait-on, un 
acte impolitique et d'un ridicule désintéressement! Ceux qiiî 
blâment cette nlesure dictée par la prudence ne paraissent 
pas avoir une idée juste du caractère bien connu du dey et 
des'défenseurs d'Alger. 

Si ces hommes, auxquels on aurait voulu imposer àék 
conditions trop dures , eussent pris la résolution de les re- 
pousser et de se défendre jusqu'à la dernière extrémité; si , k 
notre entrée dans la ville, ils eussent mis le feu k l'immense 
quantité de poudre Renfermée dans la Casauba (et deux fois, 
àssure-t-on, le dey, armé d'un pistolet, s'est disposé kle faire), 
que serait devenue une partie des vainqueurs eux-mêmes^ 
C'est alors qu'on aurait hautement blâmé le général en chef 
d'avoir, pour un peu d'or, sacrifié la vie de milliers de braver. 

Des imaginations dignes des Mille et une Nuits avaient 
rêvé que dans le palais du dey étaient enfouis des trésors in- 
calculables. Aussi, lorsqu'on n'annonça que cinqrtaiïtc mil- 
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lionsV le bruit se répandit-il bientôt en France, que nos gé* 
néraux, nos officiers avaient confisqué a leur profit une partie 
des richesses de la Casauba , destinée k payer les frais de la 
guerre. Au milieu de la haine mortelle que s'étaient voués les 
partis, au milieu de l'impopularité qui s'était attachée, à l'ex- 
pédition d'Afrique, comme ayant été conçue par la restaura- 
tion et. exécutée par le général de Bourmont , cette; erreur 
ainsi que tant d'autres acceptées si légèrement, ne put être 
entièrement détruite que parle général Clausel et la commis- 
sion nommée après la révolution de juillet. 

Bien qu'aucune tache ne reste plus sur l'honneur de notre 
armée , cependant nous aimons a voir avec quelle. vive indi- 
gnation M. le général Desprez élève la voix pour repousser la 
calomnie. 

On sera curieux aussi de lire le récit que l'auteur fait de 
l'excursion militaire du maréchal de Bourmont au pied de 
l'Atlas, et du combat de Belida. Depuis quelque temps les 
bestiaux envoyés par le bey de Tittery étaient enlevés par des 
bandes armées ; le général en chef avait jugé qu'il importait 
de disperser ces bandes et de donner en même temps aux 
habitans de l'intérieur une idée de nos forces. Nos pertes , 
dans cette affaire ont été très-exagérées et ne doivent pas être 
mises en comparaison avec l'impression favorable que 1 on 
produisit parmi les Arabes. 

Le riant tableau que l'auteur fait du Petit-Atlas et de la 
situation de Belida aurait plu a nos lecteurs , mais les bornes 
de ce journal nous forcent de renvoyer à l'ouvrage. 

Nous dirons avant de terminer que l'armée d'Alger a 
trouvé dans son chef d'état-major un noble défenseur, qu'il 
a su rendre justice à tous ses compagnons d'armes, en payant 
surtout un tribut d'éloges mérités aux corps du génie et de 
l'artillerie dans la personne des généraux Valazé etLahitte, 
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qui , par leur zèle y leur expérienee et leur brillante valeur^ 
ont puissamment contribué aux succès d'une expédition re* 
gardée comme très aventureuse ; en effet y d'^autres grandes 
puissances avaient échoué dans l'attaque d'Alger , réputé la 
Malte des Musulmans ( aujourd'hui l'Europe est délivrée de 
tributs humilians et du fléau de la piraterie. 

On remarquera sans doute avec quelle modestie l'auteur 
parledelui-'inémey son rôle cependant ne (àtpas le nioiiis 
important. 

Cet ouvrage^ qui ne peut manquer d'être lu et apprécié par 
les militaires^ ne sera pas moins recherché par les gens dn 
monde ^ pour l'intérêt du sujet et le style élégant, souvent 
pittcHresque, avec lequel le^ faits sont racontés. 

P. HiMLT. 
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3>& CXRCOMVAX&ATZOïr ET BE COimUSVAX&ATXOHi 

PAR LE CHEF DE BATAILLON ROGUET. 

Le problème de Hgnes d'investitsement cfvà protègent sans nuire 
peut être rétolu : les principes de la fortitication de campagn*; oac 
besoin d'être améliores; cette paitie importaote de l'art de la 
guerre n'a fait aucun progrès depuis les anciens ; elle est même 
au-dessous de ce qu'elle était il y a deux mille ans ; il fauteooou- 
ragcr les ingénieurs à les perfectionner, et à porter cette partie 
«le leur art au niveau des autres* 

MijnoiREs DE NAPOLioN par Mootholon, t. V, p. 95. 



INTRODUCTION. 

Suirant le maréchal de Saxe , la guerre serait un art pour 
les îgnorans , une science pour les officiers instruits ; Napo- 
léon ^ et après lui Gouvion-Saint-Cyr^ nous paraissent avoir 
donné des définitions bien plus justes; il ne sera même pas 
inutile de rapporter d'abord l'une et l'autre. 

« Les principes de Fart de la guerre, dit Napoléon, sont 

TOME XXV. NOVEMBRE 1831. 9 
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» ceux qui' ont dirigé les grands capitaines dont riiistoire 
» nous a transmis les hauts faits ; et la relation soignée de 
« leurs campagnes formerait le traité le plus complet sur 
» cette importante matière. La tactique , les évolutions ^ la 
» science de Tingéniour peuvent s'apprendre dans les traité» 
» à peu près comme la géométrie ; mais la connaissance des 
» hautes parties de la guerre , le talent de général en chef, 
» ne s'acquièrent que par Vexpérience et par Tétude appro- 
» fondie de Thistoire militaire^ auxquelles un genre de génie 
» bien rare peut toutefois suppléer. » 

La définition du maréchal Gouvîon-Saint-Cyr est encore 
plus précise : il divise la guerre en trois parties bien dis- 
tinctes : la première qu'il appelle métier ; la seconde , 
science; la troisième, art : presque tout le monde peut 
acquérir les connaissances du métier ; beaucoup d'hommes 
intelligens et studieux peuvent se distinguer dans là science, 
très peu connaîtront l'art, qui a peu de principes et de 
règles fixes, qui est dans l'instruction qu'exige le com- 
mandement en chef, et surtout dans les qualités que la na- 
ture seule peut donner au général : une forte constitution , 
un grand caractère et un courage de tous les jours. 

A défaut de ces deux imposantes autorités , la seule diffé- 
rence des services rendus par ceux qui écrivent sur la guerre, 
et le petit nombre d'hommes qui la pratiquent avec succès , 
Téclat dont Topinion environne ces derniers, la grandeur des 
sacrifices qu'ils font journellement a la patrie , seront plus 
que suffisans pour convaincre que la partie sublime et dif- 
ficile delà guerre est plutôt l'art que la science. 

Les sciences en général, destinées toutes au perfectionne- 
ment des arts correspondans , n'atteignent d'ailleurs ce but 
qu'en consignant, comparant et généralisant peu à peu les 
améliorations faites par les praticiens ; leurs beaux jours ont 
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constamment lui après cenx où Ton a le plus exécuta; et le 
héros ^ en particulier^ utilise bien moins la science militaire 
que celle-ci ne profite ensuite de ses actions. 

Faisons aussi observer qu une science est d'autant plus 
exacte^ qu'il est plus facile de reproduire à volonté les dif- 
férens faits sur lesquels elle repose y et que si les mathéma- 
tiques pures offrent, sous ce rapport, la limite de la certi- 
tude, parce qu'il dépend du géomètre d'en reproduire à vo- 
lonté, k toute heure et en tous lieux, les différentes vérités, la 
science militaire , dont un ou deux hommes par siècle peu- 
Tent au plus pratiquer avec succès quelques parties , parait 
occuper la limite opposée, parmi toutes celles sur lesquelles 
Fesprit humain s'est exercé. Toutefois si l'on prend pour 
axiome militaire chaque événenwnt différent qui se repro- 
duit toujours de la même manière dans des circonstances 
tlonnées ; si l'on multiplie les axiomes en raison du grand 
nombre de circonstances qui peuvent les diversifier, la guerre 
cesse , même pour le vulgaire , d'être un art soumis à quel- 
ques principes généraux dont le génieseul sait dérouler toutes 
ies conséquences j elle devient une science, qui, pour Texac- 
titude, peut approcher des sciences physiques déjà perfec- 
tionnées : mais le difficile est et sera malheureusement tou- 
jours de saifoir ï appliquer; talent qui constitue Fart et qui 
semble être le prii^ilége exclusif d'une grande expérience 
eu (ïun genre de génie excessivement rare. 

Nous avons cru devoir insister d'abord sur cette distinc- 
tion essentielle entre l'art et la science 'militaires , afin de ne 
laisser aucun doute sur le véritable degré d'importance et 
•l'utilité que nous accordons nous-même au travail dont il va 
être question. 

Pour coordonner et composer , conformément a ces prin- 
cipes, les différentes parties de la science, il a donc fallu 

9. 
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interroger les souvenirs laissés par le petit nombre d'hommes 
privilégiés qui ont pu, à diverses époques de l'histoire, pra- 
tiquer la guerre avec quelque succès : nous avons imaginé une ' 
espèce de conseil , formé des Maurice et Henri de Nassau , 
des Gustave Adolphe , des Turenne , des Condé , des Mon- 
técuculli, des Vauban, Eugène de Savoie, Villars, Frédéric ii, 
Napoléon , et devant lequel les diverses questions de Tart 
seraient successivement soumises ; Fopinion de chacun de 
ces grands hommes a été autant que possible exhumée du 
peu d'ouvrages qu'ils ont laissés ; à défaut de ceux-ci, nous 
avons adnûscomme témoignages secondaires leurs opinions 
présumées d'après la conduite qu'ils ont tenue dans les di- 
verses actions de leur vie militaire : enfin nous avons aussi 
consulté les principaux faits de guerre dont l'histoire nous a 
transmis le détail circonstancié ; pour chaque question dé- 
battue, les opinions ou preuves ont été pesées , et nous avons 
naturellement accordé la préférence k celles qui ont obtenu 
les témoignages les plus imposans et les plus nombreux. 

Au fur et à mesure de l'avancement de nos recherches 
ainsi commencées , nous avons eu de plus en plus lieu de 
remarquer l'accord parfait qui existe entre les principes des 
plus grands généraux d'époques et de pays si divers, entré 
les maximes déduites de leurs actions, et les principaux faits 
rapportés par l'histoire militaire ; nous nous sommes enfin 
convaincu, qu'à quelques dispositions de détail près, dont- 
rhistoire ne nous conserve pas la plupart du temps le souve- 
nir, la guerre s'est toujours faite de même, et d'après des 
principes constans ; bien avec les bons généraux et les bonnes 
troupes, mal avec les mauvais généraux et les mauvaises- 
troupes : que ce qui a fait que tel capitaine a été battu ou 
vainqueur il y a d^ siècles, fera encore aujourd'hui que tel 
autre sera battu ou vainqueur dans les mêmes circonstances; 
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seulement Topiiiion du militaire de chaque époque s^cst créé 
des principes plus ou moins fondés qui ont nécessairement 
dû varier comme tout ce qui émane d'elle. 

Etonné d'un résultat si: opposé a la manière de voir d'un 
grand nombre d'officiers distingués , nous avons cherché à 
nous l'expliquer y a priori^ indépendamment de toutes les 
autorités qui nous l'avaient fait entrevoir ; et partant de ce 
principe incontestable^ que la supériorité a la guerre dépend^ 
en définitive^ delà force morale des troupes , de leur forcé 
numérique y du nombre et de la puissance dés machines 
auxiliaires 9 nous avons fait l'observation que la force morale 
tient à l'habitude de-la victoire , à la bonne administration ^ 
au caractère du chef 9. et que tout cela a existé et existera 
toujours de même ; que la force numérique dépend dés res- 
sources de l'état et de l'habileté du général , qui sait se don- 
ner successivement une supériarité qu'il n'a réellement pas, 
deux élémens de succès également invariables d'un siècle à 
l'autre; que si, dans ces derniers temps , on a prétendu voir 
un nouvel et puissant élément de l'art dans le secret de 
faire vivre, mouvoir et combattre de grandes armées, 
l'erreur, selon nous, en est d*autant plus forte, que le 
premier capitaine des temps modernes, lui-même, ne put 
souvent ni utiliser directement ses grandes masses, ni les 
faire simultanément concourir aux mêmes opérations par 
rinteri&édiaire de lieutenans ; et que d'ailleurs les peuples 
les. plus puissans seraient bientôt épuisés par la mise sur pied 
de pareilles armées. Nous avons également remarqué que le 
nombre des machines et agens auxiliaires dépend des res- 
sources de l'état guerroyant , de la nature du pays plus ou 
moins favorable à leur usage , de l'esprit d'ordre et d'admi- 
nistration sans lequel on ne. pourrait ni les conserver , ni les 
entretenir : autres élémens tous invariables ; enfin que Fef^ 
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fet de ces agens augmente avec le parti plus ou moins déci- 
sif que Ton sait en tirer, et surtout avec leur propre puis- 
sance; que de tous lés élémens de succès le dernier seul 
▼arîaBle d*une époque à l'autre de l'histoire militaire, mais 
a peu près le même chez toutes les nations contemporaines, 
n*a le plus souvent d'influence que sur les dispositions de 
détail , influence a la vérité grande et décisive, surtout dans 
cette partie de la guerre connue sous te nom de tactique , 
mais qui ne change pas essentiellement les principes géné- 
raux de Tart. 

Uidée de rinvariahilité presque absolue de ces prin- 
cipes de guerre était fondamentale dans le genre de re- 
cherches dont nous venons de parler ; aussi avons-nous du 
désirer nous en convaincre par d'autant plus de preuves 
qu*utte classe savante d'écrivains militaires, influens parleur 
expérience et leurs lumières , soutient avec un talent bien 
remarquable l'opinion opposée. 

Après avoir ébauché de la manière indiquée plus haut 
les principales parties de la science militaire , il nous a été 
possible de finir entièrement celle qui a rapport aux lignes 
de circonvallatiou et de contrevallation , et nous l'offrons 
aujourd'hui au public. 

Plusieurs motifs nous ont déterminé à commencer par 
cette question. 

D'abord , de toutes celles qui ont rapport k l'art de la 
guerre , et en particulier à la science des fortifications , 
celle-ci e^ Sftiis contredit la principale, puisqu'en la traitant 
complètement on traite également la partie des camps re- 
tranchés, et qu'on effleure plus ou moins presque toutes \e9 
autres. 

'CTest aussi la partie de la science que les modernes ont le 
lèrâui souvent et le moins Hen pratiquée , surtout pendant 
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nos {^orieii$es guerres de la révolution et de Tempire ] celle 
qui a donné lieu aux préjugés les plus solidement enrûcinés> 
et pour laquelle on a par conséquent le plus besoin de iceTe- 
nir aux anciens et véritables principes. 

La question des lignes d'investissement est d'ailleurs de 
la plus haute importance pour la pratique ; il est peu de cam- 
pagnes où elle ne se présente , peu de guerres ou la manière 
dont on la résout ne soit décisive : à cet égprd chaque épo- 
que de rhistoire fournit ses preuves. 

Enfin y Tôpinion seule de Napoléon aurait suffi pour nous 
exciter à essayer notre méthode de travail et dé recherches 
dans la solution d'un problème qu'il a lui-même proposé de 
la manière suivante y après avoir cherché a l'appliquer pen- 
dant le cours de sa glorieuse carrière. 

« Est-il donc impossible , dit l'illustre captif de Sainte- 
» Hélène ( tome v de Montholon , page 96), de tracer des 
» camps 9 des lignes de circonvallation, de faire des fortifi- 
» cations qui protègent sans avoir aucun de ces inconvé- 
» niens ; i^ qui laisse l'armée libre dans ses mouvemens; 
» 2® que rembarras d§ la nuit n'en soit un que pour l'atta- 
» quant ; 3® que dans quelque point que l'armée soit atta- 
» quée 9 eUe se trouve toujours entière ; 4^ qu'elle puisse 
» prendre l'offensive et donner des craintes à l'ennemi pour 
» les points de son camp où il serait dégarni ; 5^ que percée 
» par un point , elle ne se trouve pas pour cela désorganisée 
n ni contrainte à abandonner son camp ; 6^ qu'enfin^ quel que 
» êoit le point de la circonférence qui soit forcé , cela ne la 
3»^ prive pas de l'avantage d'appuyer ses ailes , ses flancs^ de 
» se former en ordre, et de marcher a l'ennemi encoi^e mal; 
n établi? 

» Le problème peut être résolu : les principes de la forii- 
» fication de campagne ont besoin d'être* améliorés; cette 
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» partie importante de Fart de la guerre n'a fait aucun pro- 
yè grès depuis les anciens ; elle est même aujourd'hui au- 
» dessous de ce qu'elle était il y a deux mille ans (i) : il faut 
» encourager les ingénieurs a les perfectionner, k porter 
» cette partie de leur art au niveau des autres. Il est plus 
» facile sans doute de proscrire, de condamner avec un ton 
» dogmatique dans le fond de son cabinet ; on est sur d'ail- 
» leurs de flatter l'esprit de paresse des troupes : officiers et 
» soldats ont de la répugnance a manier la pelle et la pioche; 
» ils font donc écho , et répètent à l'envi : les fortifications 
y> de campagne sont plus nuisibles qu'utiles, il n'en faut pas 
» construire; la victoire est a celui qui marche, avance, ma^ 
» nœuvre : il ne faut pas travailler, la guerre n'impose- t-elle 

» pas assez de fatigues? discours flatteurs et cependant 

» méprisables. » 

Après nous être efforcé de satisfaire le mieux possible à 
chacune des conditions imposées par l'un des premiers 
maîtres, il nous reste au moins la conviction, qu'en con- 
signant sous la forme de théorie ce que le passé apprend 
de mieux sur ce sujet ^ nous avons rassemblé pour d'autres, 
plus expérimentés que nous, le plus grand nombre des ma- 
tériaux préalablement indispensables a la solution de cette 
importante question. 

Nous sommes éditeur plutôt qu'auteur de ce traité des 
lignes ; aussi les propres paroles des grands maîtres de l'art 
ont-elles été textuellement rapportées avec les seules modi^ 
fications indispensables pour la liaison[du discours; et afin de 

(l) Il y a peut-être ici exagération : nous eroyons du moins que les géné- 
raux des quinzième et seizième siècles, les princes Maurice et Henri de 
lïassau surtout , ont fait d*au8si bonnes fortifications que celles des Grecs ei 
def Romains au temps de leur plus grande gloire militaire. 

( JYote de VJiaeur. } 
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mettre le lecteur plus à même d'apprécier chaque partie de 
notre travail , nous n'avons pas craint de multiplier la sub^ 
division des principes , et de faire suivre chacun d'eux d'an- 
notations qui apprennent que les uns ont été laissés par écrit 
ou pratiqués par tel ou tel célèbre capitaine , les autres ob- 
servés ou violés dans telle ou telle autre action de (pierre : 
si nous n'avons pas précisé davantage nos citations ^ en indi- 
quant la page du volume d'où elles ont été extraites , c'est 
qu'ayant négligé ce soin, en commençant ces recherches pour 
nous seul, cette addition exigerait aujourd'hui un travail 
presque aussi considérable que celui auquel nous nous sommes 
déjà livré : quant aux longs alinéas , à la suite desquels se 
trouvent plusieurs citations , nous devons avertir que sou- 
vent celles-ci ne se rapportent pas toutes à ces alinéas en 
entier, mais bien à quelques uns des principes qui y sont 
rapportés ; nous n'aurions pu faire différemment sans sub- 
diviser le discours et l'exposé des principes , d'une manière 
tout-à-fait désagréable pour le lecteur : celui-ci jugera éga- 
ment qne la crainte d'étendre outre mesure le volume de 
ce traité nous a obligé d'adopter une forme de rédaction 
abrégée, décousue et quelquefois un peu sèche ; enfin le style 
lui-même est celui d'un militaire qui n'a eu d'autre but en 
écrivant, que d'exposer le plus «in^plement possible l'en- 
semble de principes; importans» 

Nous avions achevé depuis deux ans ce traité des lignes 
d'investissement, lorsque la lecture des mémoires de M. le 
maréchal Gouvion-Saiut-Cyr nous convainquit de la con- 
formité de nos idées sur ce sujet avec celles de l'illustre 
auteur; nous croyons même n'avoir rien de mieux à faire 
aujourd'hui en faveur de notre travail que de rapporter les 
propres réflexions auxquelles le maréchal se livre à F occa- 
sion du siège et des lignes de Mayence. 
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tandis que les parcs de siège , du temps de Frédéric et de 
Napoléon, ont le plus souvent été au-dessous du quart ou du 
flxième de ceux de Louis xiv. Quant aux ouvrages de cam«- 

Charlei yiu desceadit en Italie à la tète d'une année de vingt mille hommes 
-et de cent pièces de canon attelées , dont trente-six du calibre de 4^. 

En l5o9, l'empereur Maximiiien yint mettre le siège devant Padoae avec 
ti^nte-lniît mille hommes et deux cents pièces attelées. 

En l63l , GustaVe*-Adolphe traînait, à la suite de son armée de vingt mille 
•hommes, deux cents pièces attelées, dont moitié était, à la vérité, de cuir 
•bouilli. 

De 1586 à 1604, Maurice de Nassau, avec des armées de dix À donzenitlie 
hommes , eut soixante pièces de canon. 

. De l6s6 a l644» Henri de Nassau eut cent cinq pièces pour des années de 
quinze à trente mille hommes. 

De i6s4 à l7o6, les Français menèrent aux sièges de Luxembourg, Mons , 
"Charleroi, Namur, Turin, deux cents à deux cent cinquante pièces de canon 
4e viége, outre r<artillerie de campagne. Les écrivains militaires de cette 
époque, «te leur tête Vauban, n'ont pu trouver de termes assez forts pour 
donner une idée de l'effet de ces immenses parcs qui écrasaient tout à la fois 
et les remparts et les défenseurs. 

Sous Louis XV, les armées de siège eurent moins d'artillerie, les places ré- 
sistèrent davantage , et reprirent de l'importance* 

Pendant la guerre de Sept-Ans , Frédéric 11 assiégea quatre places , Schwcid- 
nitz, en 1758, avec un parc de vingt-quatre canons, vingt mortiers, seize 
obusîers; Olmutz, en 1758, qu'il ne put prendre faute de vivres et de mu- 
nitions; Dresde, en 176o, qu'il ne put prendre avec douze mortiers, et vingt 
■pièces de I S , approvisionnés à deux cents coups ; Schweidnitz, qu'il prit 
de nouveau en 1 763 avec d'assez faibles moyens. 

Napoléon se présenta devant Saint-Jean- d'Acre , avec quatre pièces de If, 
^huit obusiers, trente pièces de 4 approvisionnées à 200 coups, et une 
"Caronade trouvée sur le rivage, sans affûts, sans boulets; dans le petit nombre 
de sièges qu'il fit en Europe, il ne put réunir les parcs indi^nsables qu'en 
•mettant à contribution le matériel des places conquises ou amies et les res>- 
sources des pays envahis. 

Les Anglais, dans leurs sièges d'Espagne, n'eurent jamais plus, pour cinq . 
à quinze mille honunes, de vingt-quatre bouches à feu de gros calibre, dont 
le quart en obusiers. 

En I814, les alliés ne purent faire le siège d'aucune place, faute de ma- 
tériel; et en 18l5, quelques simulacres d'attaques contre les plus faibles de 
-nos forteresses furent tout ce que leurs ressources purent leur pennettre. 
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pigne, aussi invariables dans leurs formes générales que les 
obstacles naturels auxquels ils doivent au besoin suppléer , ils 
sont etserônt toujours également utiles; l'abandon deslignes^ 
d'un usage jusquici si constant ^ si universel , ne saurait 
donc être justifié par aucun changement correspondant ni 
dans les armes , ni dans la fortification. 

Le succès de nombre de campagnes y la conquête de bien 
des pays a dépendu de la possession d'une seule grande 
place forte ^ laquelle a été prise ou sauvée suivant que les 
assiégeans ont su plus ou moins isoler et assurer leurs opéra- 
tions en s' environnant ou non de lignes : à cet égard Thistoire 
fournit les exemples par milliers ; mais celle des temps mo- 
dernes est surtout bien probante : Frédéric II et Napoléon y 
ces derniers venus parmi les généraux d'un ordre tout-à-£Edt 
supérieur^ échouèrent ou faillirent en effet échouer dans leurs 
plus brillantes campagnes ^ pour n'avoir pu couvrir convena- 
blement les sièges de Prague , d'Olmutz et de Mantoue ; et 
dans l'avant-dernicre guerre d'Espagne^ ce même manque de 
précautions ne força que trop souvent les corps belligérans k 
abandonner ou à suspendre des sièges presque achevés, pour 
risquer la fortune au gré d'armées de secours qu'on eût 
méprisées au seizième siècle. 

Dans les quinzième et seizième siècles le travail prodigieux 
auquel la confection des lignes donnait lieu excita la curio- 
sité et souvent l'admiration générale ; de toutes parts, peuples , 
souverains, et les princesses elles-mêmes accoururent visiter 
ces beaux et immenses ouvrages que l'on regardait alors 
comme indispensables et suffisans ; plusieurs généraux célè- 
bres, entre autres Eugène de Savoie au siège de Péterwaradin, 
furent même blâmés pour en être sortis devant une armée 
de secours y et dans des circonstances où il était cependant de 

leur devoir dele faire ; tellement l'opinion était alors en faveur 

10. 
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^ cette méthode d*inTestissement qa^elle proscril aojotiffw 
a*hui! 

Plus tard^ lorsqne nous traiterons en déuâl de Tattaque 
et de la défense des lippes, nous trooTerons une infinité de 
prenVes de leur utilité ; que si Ton s*en rapporte aux auto- 
rités qui partout^ et en tonte matière, font loi, nous pouTons 
dès ce moment conclure, arec la presque unanimité des plus 
^nds capitaines, que les circonTallations et contrerallations 
bien construites, bien gardées, bien défendues,sont une force et 
un moyenauxiliaire, très rarement nuisible, presque toujours 
utile et souTent indispensable; mais que bien au-dessous 
de ce qu^elles étaient il y a deux mille ans chez les Romains, 
et au seizème siècle , parmi les Français, les HoUandais , les 
Espagnols , les Italiens , les Allemands et les Suédois , elles 
ont aigourd'hui besoin d'être perfectionnées. 

$ II. Des différentes espèces de lignes. 

Les lignes de circonvallation et de contrevallation cessent 
d'être en usage la où Fart déchoit ; elles reparaissent avec lui, 
«ont de plus en plus employées à mesure qu'il se perfectionne 
davantage, et Thistoire de cette partie importante de la 
science militaire est a peu de chose près la même chez toutes 
les nations. 

D*abord c'étaient de simples tours ou forts que l'on âevait , 
à la distance des armes de jet , vis-à-vis de chaque issue de 
l'assiégé vers la campagne , et qui suffisaient effectivement 
pour bloquer des villes dépourvues de dehors : ainsi furent 
faits les sièges des premières croisades , et plus tard les deux 
de Pavie dans le milieu du quatorzième siècle. 

L'addition d'ouvrages extérieurs aux fortifications des villes 
et surtout vis-à-vis ou auprès des portes , fit bientôt sentir la 
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aéeessité de réunir ces difFéreiis forts entre eux par des f oss^ 
oa par des lignes de pieux, interceptant toute oommunica*- 
Uon entre Tassiég^ et le dehors : ce mode , déjà u^té au siège 
de Afilan, en ii5Ç, fut employé à ceux de Lucques et de 
Plaisance, en i34i et en i447* 

Enfin y. Tapparition plus fréquente d'années: de secours, 
mieux organisées , fit remplacer les forts par un certain nont- 
bre de camps inégaux, établis tout autour de la place , sur 
les principales positions et avenues, de manière à se protéger^ 
réciproquement et à consevver un noyau d'armée ; de sim- 
ples ou doubles lignes , tirées de Tun à Tautre^le ces camps, 
assurèrent leurs communications et interceptèrent celles de 
Tassiégé avec le dehors; ainsi furent couverts dans des temps,^ 
et par des peuples bien différens, les sièges de Yéïes, d'Am- 
bracic , de Numance , d'Âlexia , de Dyrachium chez les 
Romains; au douzième siècle, ceux de Tortone et de 
Milan , par Frédéric Barberousse ; des villes de Normandie , 
par Philippe - Auguste ; de Pistoie , Pise et Lucques , 
dans le quatorzième siècle ; de Padoue , Brescia , dans 
le seizième; ainsi les Maurice et Henri de Nassau, les 
Gustave -Adolphe, les Saxe-Veimar , les Turenne , les 
Coudé, et les plus illustres généraux du commencement 
du siècle de Louis XIV, ont investi les places (i) . Ce mode, 
usité chez la plupart des nations guerrières, aux époques 
de leur grande gloire militaire, a donc pour lui Tusage 
heureux qu en ont fait tant de grands capitaines , ceux sur- 
tout des seizième et dix-septième siècles, alors que l'art de 
la guerre était parvenu à une grande perfection , et que les 
sièges longs, difficiles et importans, par suite de l'ap- 

(I) Sièges de Riga et de Daatzick par Gustave-Adolphe; de Courtr;^ en 
1646, de Thionville en 1643, d'Ypres en 1648, d'Arras en 1654, d'Oudc^ 
narde en 1674, parCondé. 
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pui que les armées trouvaient dans les places y fixaient an 
plus haut degré l'attention des peuples , des militaire» et des 
souverains : il est aussi recommandé par Yauban , qui^ tout 
en critiquant les lignes de son temps ^ avoue que celles 
des princes Maurice et Henri de Nassau^ quoique attaquées 
par de fortes armées de secours ^ n'ont jamais été forcées (i); 
nous pouvons donc le regarder dès ce moment comme le 
plus perfectionné de tous ceux que Ton a imaginés et suivis 
jusqu'à ce jour. 

La trop grande confiance que ces lignes inspirèrent bien- 
tôt aux armées assiégeantes y la paresse naturelle à toutes les 
troupes, la moindre importance et durée des sièges depuis 
le perfectionnement des procédés d'attaque par Yauban , 
firent diminuer enfin le profil des ouvrages d'investisse- 
ment f simplifier et réduire leur tracé ; avant même lé com- 
mencement du dix-huitième siècle ^ les fortifications si im- 
portantes des camps furent entièrement supprimées ^ et les 

(l) De 1-586 à f6o4» le prince Maurice de Nassau, avec des années de dix 
à douze mille hommes et soixante pièces de canon, assiégea vingt places des 
Pays-Bas, moyennement défendues par deux mille hommes environ et 
trente pièces de canon; aux sièges de Steenvick , Geovorden, Gertruiden- 
berg , Grave , L'Écluse et SainU-Ander, des armées de secours se présentè- 
rent et manoeuvrèrent plusieurs jours de suite inutilement devant les lignes; 
l'une dans l'autre, toutes ces places capitulèient après un mois de défense. 

De 1626 à 1644, <laQS onze campagnes différentes, le prince Henri de 
Nassau , avec des armées de vingtr-quatre mille hommes et cent ciniq bouches 
à feu environ,, prit en six semaines de temps, moyennement, quinze places 
fortes défendues par mille huit cents hommes et trente pièces de canon : aux 
sièges de Groll, Bois-le«Duc, Genep, Maestricht, Sas-de-Gand, Bréda, 
fort de Sckinck , des ai-mées de secours , de vingt mille hommes environ , 
vinrent, au bout de trois ou quatre semaines, pour attaquer les lignes, se 
campèrent et se retranchèrent vis-à-vis à une lieue de distance, et après^ 
avoir inutilement tenté pendant plusieurs semaines des attaques de jour et 
de nuit, furent obligés de se retirer, ou laissèrent prendre les assiégés à 
leur vue. 
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armées assiégeantes s'é tendirent à leur aise entre denx lignes 
continues, concentriques, occupant ainsi presque uniformé- 
ment une étendue de près de cinq lieues , sans points d'ap- 
puis inlermédiaires , sans réserve centrale. 

Il ne saurait exister de position moins militaire que celle- 
cî ; la déroute de Turin en 1706 , et de nos jours , celle de 
Mayenne, en 1793, en ont surtout fait ressortir tous les 
nombreux inconvéniens, sur chacun desquels les plus grands 
{péuéraux , et les plus célèbres écrivains sont d'ailleurs d'ac- 

Selon Vauban, Frédéric et Napoléon, ces lignes d'an pro- 
fil Ëtihle, obligent à un trop grand disséminemcnt ds forces, 
gênent les propres mouvemens des troupes qui lesdéfendent, 
couvrent ceux des assatllans, sont presque toujours atta- 
quables sur tout leur pourtour ; une fois forcée en un point, 
l'armée assiégeante n'a ni flancs en sûreté, ni moyens de se 
rejoindre et de résister, faute de terrain ; ce qui la contraint 
a la fuite et â l'abandon de son camp, de ses positions et de 
son matériel : les parties attaquées n'ont d'ailleurs pas de se- 
cours h espérer, faute de centre inexpugnable d'où l'on puisse 
en envoyer sans trop s'affaiblir. 

Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, dans ses Mémoires sur 
les premières guerres de la révolution , dit au sujet de la dé- 
feite trop célèbre des lignes de Mayence : « On pourrait croire 
» que les lignes de la nature de celles de Mayence offrent de 
» grands avantages, puisque depuis si long-temps on en fait 
i> usage. Peut-être sont-ils plus apparens que réels, du moins 
)> les militaires sont loin d'être d'accord sur leur utilité , 
Il mais ils lesont sur l'un de leurs graves incouvéniens : celui 
» d'occasioner, lorsqu'elles sont forcées, un découragement 
)i dans les troupes qui les ont défendues , bien supérieur à 
n celui qui provtentd'unebataîllc perdue en lase campagne. 
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.» oompre&d qulil doitjes défendre; une ligne. entièrelfiliiQa- 

_» pire une ai grande oonfiànce qu'il ^roitùiutile; de; £ai»e 

» des efforts pour la conserver, et qu'ILs'attend au contraire 

^». à être défetidu ^r elle; ce qui Éwt que x^^excès de 

c^ confiance se change aussitôt en découragement , siTévé- 

x^r' nement ne répràd pas à son attente. 

; n Pendant la durée de cette longue guerre que la France 

. I) a soutenue y j^ ai eu-pluis d'une éccasion de tae x:x>nvaincre 

n que quelques points bien fortifiés d'une position y seront 

n toujours soieux défendus parun^ aiteée fisaïiçaiàe^ qw'tine 

^n ligne continue y quoique celle-ci offre une a|^arelice. de 

. 3» solidité ou de force plus grande. Le ^ptème adopté avait 

» d'autres inconvéniens , x)ar on se proposatt^e placer les 

n troupes le long dés courtines et des saillans^ omaiBObelon le 

n fait ordinairement dans les villefs fortes:. Il est ûnpoa^Te 

» de garder de cette manière une ligne aussi étendue sans 

» disséminer toutes las troupes : alors on ne peut avdir de 

M réserve , a moins d'être sttpérieur k l'ennemi ; mais dans ce 

n dernier cas on n'aurait pas eu besoin de lignes. L'ennemi 

» qu'il faut supposer supérieur ou tout au moins d'égale 

» force y a la facilité déporter ses '.masses où il 'Veut, et d'être 

» toujours en nombre têllementsupérieur surle poîntiqnal 

» choisit y qu'avec un effbit ihédiocfe, ileàt ijùr de l'en^- 

'» porter. Tout le monde convient aujourd'hui que dans ce 

0» système de fortification de campagne y quand OD^n iseul 

. » point est forcée le moral des tronpes en est tellement 

» ébranlé, que la ligne la plus forte ne peut plùs^ seidé- 

» >£endre , ce qui a depuis long-^temps dé<îrié Templdi des 

3» lignes continues ;y qui a d'ailleurs si souvent édioué devant 

» l'expérience. C'est pourquoi dos auteurs qui ont écrfit sur 

» cette matière, ontpropoisécoitimettioyeti de remédier aux 



,n mcoOLYéiiiens de -ces lignes /tren3ortir et de seportei; ep 
tt . av^ant d'elles, pour liTrer le combat à rennemi, au lîc;a 
».^d attendre* dans ^ts retraneliemens. Ce système peut ^tçe 
»^ préférable j mais il ne parait pas bon, puis qu^il ne rem^ 
.»'dieà un inconvénient qu^ea en introduisant un autre 
» presqu'aussi dangereux ; c'est mettre xin défilé derantsqî, 
» et se placer dans la position la plus défavorable pour coqi- 
» Jbattre, car si Ton est battu enavuit de ce défilé, cela doit 
» entraîner la perte d'une grande partie de Tarmée, au x^q- 
». ment ou die. est obligée de repasser en arrière. 

>x Saint-Cyr se proposa de modifier autant qu'il lepQu;r- 

. » raitces inconvéniens , au moyen -de la disposition qail 
» donnerait à sa division; il voulait n'avoir dans ses lignes /et 
)> en avant qu'une faible partie de son infanterie, placée aux 
» saillans des ouvrages , et le reste avec sa cavalerie et son 
» artillerie légère , en bataâle en arrière de ses lignes , pour 
» les faire charger ensemble ou partiellement , suivant les 
?» circonstances, sur les ennemis qui auraient forcé tel eu 
» tel point : de manière qu'au moment où ils auraient fraq- 
» cbi les retranohemens et -se croiraient vainqueurs, ce fût 
» seulement pour eux le commencement de l'affaire, au lieu 
» d'en être la fin y et que d'assaillans qu'ils étaient jusqu'a- 
» lors, ils fussent vivement attaqués avec des troupes, en- 
» semble et en bon ordre; tandis qu'eux , fatigués de leurs 
» marcbes etdes obstacles naturels ou artificiels A\x terrain^ 
» ayant déjà perdu du monde d^assez loin par le feu de Tar- 
» tillerie, et aux approches des retranchemens par celui des 
» soldats placés dans les saillans , se verraient obligés de 
)i passer ensuite le défilé formé par les lignes. Cette diitpo» 
» sition devait les mettre dans le plus grand désordre , pai 
» conséquent les rendre plus faciles h battre et Ji rejetct 
» bientôt au-ddâ des points qu ils auront frauc'kis ) imàs^w^ 
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n ce mode de défense y c^est Tassailli qui peut se trouver en 
» force au moment décisif contre Tennemi , tandis que dans 
n celui que l'on vient de combattre , c'est toujours lui qui 
» est dans une grande infériorité sur le point attaqué. • 

» Saint-Gyr avait également établi le long de sa position 
M une ligne de bûchers destinés , en cas d'attaque de nuit, a 
» étre^Iimiés pour éclairer les mouvemens de l'ennemi , 
» qui aurait été vu comme en plein jour. Ses avant -postes 
» étaient retranchés et liés de nranière qu'on ne pouvait en 
» attaquer un isolément ; de plus une li^;m de signaux était 
Il rtiUMÎmqpi'à Nieder-Ulm, où se trouvait le quartier-gé - 
» néral de cette £vision , de sorte que l'on pouvait savoir a 
» la minute ce qui se passai aux avant - postes : la surprise 
» sur ce point était impossible. » 

Nous avons rapporté à dessein y et dans toute leur éten- 
due, ces réflexions d'un général moderne, également célè- 
bre» par son savoir et par ses faits de guerre : elles confirment 
d'une manière tout a fait remarquable , plusieurs principes 
de ce traité , et prouvent bien mieux que tout ce que nous 
aurions pu dire nous-méme , les grands défauts de la mé- 
thode d'investissement, mal à propos substituée à celle des 
généraux des siècles précédens. 

Les lignes discontinues à ouvrages détachés, sont renou- 
velées du temps où faute de chemins couverts et autres 
dehors, les places fortes pouvaient être hermétiquement 
bloquées par de simples forts disposés devant les portes ou 
sur les principales avenues des places assiégées : elles sont le 
premier effort de l'art (i) j et quoique plus mauvaises encore 

(0 Celles que les Russes construisirent en ISIS devant Dantzick sont sur- 
tout remarquables sous ce rapport ; plusieurs villages, liameaux ou maisons, 
formaient tout autour de la ville, à l'aide d'inondations, de ruisseaux ou de 
repli» de terrain y des espèces de grands ouvrages avancés, conunuQÎquantj 
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'que l6s lignes Gontinues, leur adoption au dix-huitieme^iècle 
«été un Téritable pépfectionnementy puisqu'elle a remis les 
praticiens sur la voie de la seule manière d'investir^ vraimeiit 
militaire. 

Le maréchal de Saxe y le plus grand partrsan des.ouvrages 
détachés y voulait les mettre a tout ; il leur consacra ime partie 
de ses rêveries 9 et faillit cependant en faire lui-même un bien, 
triste essai à Fontenoi. Avant lui^ Turenne> qui avait faitoa>" 
vrir et joindre par des courtines les redoutes du camp dè^ 
Villencuve-Saint-Georges , précédemment occupé par son 
adversaire le duc de Lorraine, n'en aurait bien certainement 
jamais admis en principe T usage comme portion de lignes 
d'investissement : à l'autorité imposante du vainqueur des 
Dunes , joignons celles de Vauban et de Napoléon, qui, con- 
naissant mieux qu'aucun autre militaire les secrets et les 
ressources de la fortification , et ayant tous deux recher- 
ché les moyens de rendre aux lignes continues la force 
qu'elles avaient eue un siècle avant, n'ont cependant jamais 
imaginé que la supressîon des courtines pût résoudre ce pro- 
blème important et difficile. 

Au résumé , les lignes k ouvrages détachés ont tous les 
défauts des lignes continues concentriques , puisqu'elles 
exigent presque autant de travail , et disséminent également 
la surveillance ou les forces de l'assiégeant ; elles ont de plus 
l'inconvénient de ne point intercepter les communications 
entre la place et le dehors ; ce qui est cependant le but prin- 
cipal des lignes d'investissement \ ensorte qu'une armée de 

ayec les remparts par de larges caponnières , et de chacun desquels la garni - 
son pouyait en tout temps déboucher. Vis-à-yis de ces dijflférens points , 1^ 
Rlisses accumulèrent du plus loin qu'ils purent, et sans discernement, re- 
doutes et batteries; et l'histoire de leurs travaux, est, à la différence dés^ 
armes près, la même que celle des sièges faits lors des croisades. 
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jepoursii^aara le plus souvent pas besoin de les attaquer |>our 
retailler laivUle assiégée (1)9 empêcher ou retarder sa prise. 
jBieii pp^f^y et dotuaaut diverses apprébensaons a Tassiér 
géant y elle se contentera de lancer par plusieurs côtés à la 
.fois^ et ^ diverses reprises y les secours nécessaires ; ceux-ci 
.passant résolument tout au travers des nombreux intervalles 
4e$ forts ou redoutes, arriveront pour la plupart dans la 
.pUoe, et souvent suffiront pour décider la levée du siège. 
J)ïe soyons donc pas étonnés si cette méthode d'investissement 
(d'abord si a là mode, s'e$t encore plutôt discréditée que les 
l»réqédentes. 

Le roi de Prusse , Frédéric iif, le dépréciateur des ligne»^ 
.^^étudia au siège JOlmutz , a disposer ses troupes autour 
de la place, de manière que tout en occupant ses diverses 
.avenues 9 elles dussent en état de se soutenir réciproque- 
jyient y et de résister à une armée de secours ; et y chose rer 
marquable, son ordre d'investissement , par corps inëg'ajux 
et isolés ,• est absolument le même que celui ^uivi par les 
.grande généraux des siècles préccdens, à cela près que s^ 
divers camps non fortifiés y ne pouvaient aussi faqil^nent 
i^tendrCy en cas d'attaque, les secours des voisins , ou leur 
en envoyer y et qu'aucun obstacle matériel n^interceptait la 
•communication de la place avec le dehors. DansTavant-derr 
mère guerre d'Espagne, les lieutenans de Napoléon et nos 
ennemis investirent paiement par divisions ou corps cam- 

(l)Eii 1643, Turenne, ayant rintention de dégarnir et de prendre. la 
juace de Trin , yint inrestir Alexandrie et négligea dé tirer des lignes d'^aVi 
camp à l'autre, afin que les secours pussent pénétrer par ces intervalles; les 
Espagnols donnèrent dans le piège et jetèrent dans Alexandrie la moiiié de 
la garnison de Trih ; aussitôt Tuieiine leva son camp, investit cette dernière 
pUce dans les formes et de manière à ôter toute possibilité aux Espagnols. 
rdH U Mcourir oU d'attaquer J'arméc de siège ; la place se xendii k 24 sep- 
iQitibro. 
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pës isolë»iêDt €t non fortifiés, la phipait des places assiégées : 
ainsi dans Tune et Tautre guerre , Tusage Aîcs Egnes défe&> 
tueuses a été entièrement abandonné y mais arec kd malheii' 
rènsement celui de la fortification : seulement on a plus on 
moins bien repris pour le campement des. troupes , la dispo-» 
sition plus militaire, usitée an quinzième tiècle. Pour re-' 
Tenir aux yrais principes, il restait cependant pen de die* 
min à feire : ra^^peler à son seconrs Tait de Fin^pénieiir, 
jamais nuisible , toujours utile quand on sait \kak Fai^i^ 
qner; fortifier les camps isolés, et bloquer les plaees en 
joignant ceux-ci par des lignes; œs dirers âémens Svm 
système complet d'inTcstissanent , seront snecessÎTaneiit 
détaillés dans les quatre clu^tres saÎTans. 

CHAPITRE II. 

DES DIFFERENTES MAinÈRES DE SECOURIR riTE FLACE JUflicÀ, 

ET EK PJàRTICULIER DE l'aTTAQITE DE» UCITCi 

DE CIRCÔrrALLATIOfr. 

$ P'. Des difTérentes manières de sêeoiuir une (Jace; prétîmiiiadrc» 

de Fattaqae des lignes, (i) 

La fortification de campagne met le pins petit nonlwe en 
état de résister contre le jdus grand, le |dus fiable ecnitfse le 
plus fort; 91^ deux moyens génteun eoBristeoi à finrofiser 
la défense , et à FaidreFattaque maoA Jb&éh^fmiÉêijféntiéliêe 
que possible. 

Les principes de cette science datrcntdooese dédttfte d«ss 
procédés suivis d'attaque et de délense ^ ils e%i$UÂt Umê 

(1) Dans les notes des quatre dernière diApitre*^ le atràdhe âo Uf%ié mt» 
tionce que le général a pratiqué le ^fin^pe^ et le earsetére hnlUflte ^H fa 
consacré dans «es écrits. Les néffeê appmiietmenî HmftM h éë» mêtMfêê 
que nous n'ayons pas eilés eomwèe autorité». 
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dans rhistmre' miKlaîre et dans les éerils Me» i^areâ^ de 
qiielqnes^ hommes de guerre» 

Uattaqœ des lignes de eirconvalladony et en général Fo- 
|iératîon^e secourir une place assiégée, estFune desplus im- 
portante et dçs plus difficiles de la guerre; le talent de la 
conduire a décidé du succès de nombre de campagnes ; et 
versle milieu du dernier siècle, le secours d'Arras éleva, dans 
Topinion de l'Europe militaire, M. le maréchal deTurenne 
au rang des premiers généraux. 

Avant de donner T ensemble des difFérens principes d'atta- 
que^ indiqués ou suivis par les grands hommes de guerre, je 
passerai rapidement en revue toutes les autres manières de 
secourir une place : elles sont aux nombre de dix, que Ton 
peut réduire aux quatre principales qui suivent : 

Secours donné aidant VacJihyfement des lignes , en pré- 
venant l'ennemi , et jetant dans la ville assiégée , hommes, 
vivres ou munitions; en établissant une communication sûre 
entre la place et une autre voisine, près de laquelle l'armée 
de secours vient camper; par un camp, retranché sous le 
canon de la place ; ou , si l'on est trop faible pour faire un 
détachement , en suivant Tennemi de si près , que l'on soit 
toujours le maître d'arriver douze ou quinze heures après lui 
devant la place , de traverser les lignes a peine tracées et 
d'établir avec la garnison une communication assurée (i). 

Dans ce dernier cas, l'armée de secours campera sur une 
hauteur, a un quart de lieue demi-lieue, de la place , de 
manière a croiser son canon avec celui des remparts ; elle s'y 
fortifiera et travaillera promptementà une communication avec 
la ville, en forme de caponnière, couverte par les ruisseaux, 

(I) Condé, TVire/ine, Frédéric-Henri, f^auban, MontecucuUi , ViUars: 
sièges de Berg-op-Zoom, l627. Bocroy, i643. Tbionvillc, i643. Cour- 
tray, 1646. Places de la Somme, 1653. Cambray, l657. 
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mondatiohs et marais voisins ^ ou à Taidede deux fossés pro- 
fonds , flanqués de 3oo pas en 3oo pas par des redoutes ^ 
protégeant un chemin large et facile : peu de monde sliffira 
pour garder cette caponmère, surtout si on la perfectionne 
chaque jour (i), 

La place pourra encore être secourue de la même manier^ 
même après Tachèvement des lignes , si celles-ci sont séparées 
par un grand marais s'éteùdant des<glacis à une position &vo- 
rablC; non interdite à Tannée de secours et éloignée des 
remparts d'une demi-Uene tout au plus; le secours s'y^^am- 
pera^ s'y fortifiera ^ et poussera à travers le marais une com- 
munication pour arriver a la ville (2). 

Apres ï étahUssement des lignes^ secours, par dwersiorij 
en faisant une course sur le pays des ennemis ; en attaquant 
une place dontla prise aurait pour ceux-ci des conséquences 
fâcheuses, ou en cherchant a leur couper les vivres et les mu- 
nitions^ ce qui pourra se faire, soit en attaquant leur ligne d'o- 
pération, etles dépôts les plus voisins, soit en leur interdisant 
toute communication avec le pays, k l'aide de postes, établis 
autour de leurs lignes , à une ou deux journées de marche 
sur les différentes avenues ; soit enfin en les enfermant dans 
leur camp : ce parti, de quelque manière qu'on le suive, est 
le plus sur de tous (3). 

Td, par surprise, en faisant mine de vouloir combattre , 
afin de déterminer l'ennemi à négliger quelques points de 
sa circonvallation, par lequel filera un secours, préparé 
d'avance; ou bien par des cavaliers, portant en croupe, 

(1) Villars : siëge de Bouchain, 1711. 

(2) f^illafs : siège de Bouchain, 1711. Lërida, 1810. 

(5) yauban,Montecucuni,Condé,Tarenne, Villars : sièges de Maestricht , 
1633. Turin, 1640. Arras, 1654- Turin, 1706. Landrecics, 17^9. Bellegrade, 
I7i7.01mutz, 1758. 
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Autant que possible ^ Tarmée de secours se postera âe 
manière à intercepter la principale communication des assié- 
geans avec leur dépôt ^ et fçra couper les autres par dés dé- 
tachemens , tirés de son sein , ou des garnisons voisines (i). 

Eu pareil cas y il ne faut pas trop craindre de s^affûblir, 
vu qu'on rencontre souvent des obstacles dans une grande 
•circonvallation et après un long siège y cfm empêchent l'assié- 
geant d'exécuter les meilleurs desseins (2). 

Des troupes^ ainsi campées, et munies de tout ce qui leur est 
nécessaire y pourront y sans risque, attendre l'occasion favora* 
ble, fussent-elles les deux cinquièmes de l'arméede siégé (3). 

Au lieu de venir donner étourdiment dans les lignes , dès 
leur arrivée^ elleslaisseront l'ennemi s'affaibUr contre la place, 
iil€;sureront leur temps, reconnaîtront les lignes, et «attendront 
le moment favorable pour les attaquer (4). 

Dès le premier jour, par des espions ou à l'aide de signaux 
convenus d'avance , l'armée se mettra en rapport avec la 
place, lui donnera avis de ses desseins, concertera avec 
elle, le lieu , le jour et la manière de l'attaque ; de son côté, 
la place fera connaître ce qui se passera dedans et au-dehors 
de ses murs, et se défendra à toute outrance, sans entrer dans 
aucuii-arrangement avec l'ennemi, tant que l'armée de secours 
-sera présente (5), 

■ ^i la ville est forte et si l'on connaît jour par jour son état 
et les progrès du siège , on ne doit d'abord s'appliquer qu'a 
intercepter les convois sur voitures ; les autres , en général 
"de peu d'importance, sont très difficiles a arrêter (6). 

Pendant ce temps , l'arméede secours se saisira des petits 

(i) Turenne.Sié^ed'ArrAs, 1664. (2) Turenne. 

(3) Turenne , Maurice de Nassau , Frédéric r Henri , Condé , Vau- 
%an. 

(4) Turenn*, f^auhan, Napoléon y Villars. (5) Vauhan. (6) Turenne. 
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postes pn^res à intercepter les commamcadons des eimeiiiisy 
à faciliter les siennes ou k assurer davantage sa position (i). 

ElIIe se préparera des chemins,Jettera des ponts sur tontes 
les rivières et misseanx qui Tavoisinent, et établira an-délk 
de fortes têtes de pont, de manière à pouvoir menacer tout 
le pourtour des lignes ; elle se munira sur les lieux de ëis- 
cineSy claies, gabions et pontons, en quantité suffisante pour 
combler les retranchemens ennemis (a). 

On reconnaîtra souvent les lignes , de manière a donner 
toute la jalousie possible aux assiégeans ; ce qui ne se passera 
guère sans plusieurs escarmouches insignifiantes , que les 
tins feront pour voir, et les autres pour se couvrir (3). 

Peu dejoui^s avant l'attaque, le générai en chef, en per- 
sonne, reconnaîtra les lignes, en les longeant k demi-portée 
de canon, dans la plus grande étaadne possible, sous la pro- 
tection d'une forte reconnaissance de cavalerie , qui £dsant 
replier tousles postes ennemis, démasquera les retranchemens 
et Êicilitera leur approche (4)* 

Cette tournée le mettra k même d'arrêter le point d'atta- 
que , dont le choix dépend de bien des considérations. 

Ce sera le point dont les abords sont faciles ; qui présentera 
le plus de couverts et le moins d'obstacles; qui sera le moins 
bien appuyé et le plus séparé des quartiers voisins ; vis-k-vîs 
duquel on conservera des derrières libres , et où, en cas de 
revers , on pourra se rallier dans une position voisine, forte 
par la nature ou par l'art, sous le canon de quelques places 
(Bors-le-Ducet Heusden, 1629 ); d'où l'on interceptera la 
ligne d'opérations de l'assiégeant , ce qui pourra alors le dé- 
cider k lever le siège; ce sera la, où la communication avec 

(0 Vauban, Turennc. 

(2) Vauban, Turcnne, Napoléon, Condé: siëgede Dunkerqae, 1668. 

(3) Vauban. (4) Turenne : siège d'Aï ras, 1654- 

11. 



la iriUe poourra s'élaUir promptamant k coaTcrt de liHbtcs, 
marais^ mondatioiiâ^^ oa sous le canon fan fort ; enfin, si 
Tennemi^ con&ant dans Fappoi de «pidqae obstade natnrd 
q|tti couvre nne partie de la circfmTallationy n y exerce pas 
toute la surreOlance nécessaire , ce sera surtout le cas dTe»- 
tr«|>rendre en cet endroit une atta^e de nnît. 

On s^arretera de préférence à la portion de circonyallation 
au-dedans de laquelle on pourra trouTer de suite une ligne 
couvrante contre les corps séparés de Ta^mée de siège ; d^on, 
Ton dominera , plongera et prendra de rerers les portions 
de lignes latérales, ensorte que Fattaque Triant à y réus- 
sir, Tennemi sera par cela seul, obligé d^abandonner la 
majeure partie de la circonTaUation et même de lever le 
^ége. 

SiFassiégeant est s^iaré dans ses lignes par quekpie dé- 
filé sur lequel on peut entreprendre, c^est de ce c6té qu on 
^evra attaquer, tu que Farmée une fois séparée , sera oUi- 
gée de lever le siège et d^abandonner partie ou la totalité de 
son matériel, 3 ne fiiudra pas ouUier non plus d'attaquer, 
Ik on les lignes manqueront de profondeur, parce qu en un 
pareil endroit Fassiégeant ne pourra pas déployer ses forces. 

n&udra éviter i^ les parties, précédéesd'ouvrages avancés, 
lesquels retarderont considéraUemeut les attaques et don- 
neront le temps aux quartiers ToiÂns d'envoyer des secours 
qui probablement feraient échouer l'entreprise ; a^ cdles 
en ddiors desqudles les troupes assaillantes seraient divisée^ 
par des obstacles ; 3^ enfin les fironts que Fou ne pourrait 
joindre que sur des pentes douces bien battues par le canon ; 
dans une surprise de nuit , le désavantage que l'armée de 
^secours éprouverait en allant contre un tel point serait pres- 
que nul (i). 

(0 yauban^ îfapoîéom. 
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Ces principes sont k consulter et a suivre , soit qu'on at- 
taque de jour y soit qu'on le fasse de nuit ; dans le premier 
eas on doit venir par un côté où les lignes n'offrent qu'un 
champ de bataille rétréci, et proportionné à la force de l'ar- 
mée de secours ; si cellie-ci est phis faible que l'assiégeant, 
on attaquera de préférence les parties dominées du dehors , 
où l'artillerie, qui joue dtans une attaque de jour le plus grand' 
rôle , donnera tout l'avantage , et les fronts qui , opposés 
aux tranchées , communiqueront le plus difficilement avec, 
elles , afin que l'ennemi ne puisse soutenir ses lignes et les . 
attaques contre la ville par une réserve commune (i). 

Le lieu et le jour de Tattaque arrêtés, le général* s'y pré- 
parera en envoyant dans une des places voisines , sous un 
prétexte quelconque, les plus gros bagages; il fera rejoindre 
les moindres détachemens de l'armée et les convalescens dis- 
persés dans les hôpitaux voisins; ordonnera aux gouverneurs 
des places d'achever leurs dernières dispositions de défense, 
d'organiser leurs hôpitaux pour un plus grand nombre de 
ipal^des ; il avertira Fintendant-général , les chefs du génie 
et de Târtillerie de rassembler un secoyid approvisionnement 
de campagne, assez en arrière ponr que dans le cas d'une dé- 
route, l'armée le trouve de suite a sa disposition ; instruit de 
la nouvelle position que l'armée va occuper , ou pourra oc- 
cuper en cas de reyers, Ijntendantse tiendra prêt à diriger 
sur elle d^ns l'une ou l'autre circonstance la ligne des con- 
vois (2). 

Les officiers, d^état-major, conducteurs des colonnes , re.- 
connaîtront chaque jour le chemin que la leur devra suivre ; 
du côté du point d'attaque , on se saisira de tous les postes 
extérieurs que l'ennemi pourra y avoir, d'une bonne posi- 
tion, propre à couvrir les petits bagages et où l'armée pui^se^ 

(l) Eugène de Savoie , Vauban , Gondë. (Bj Condd^ 
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se rallier en cas de revers ; on occupera les hauteurs favorables 
aux attaques , et d'où rarliller^e battrait les ponts et défilés 
qui séparent Tarmée assiégeante : toutes ces précautions 
doivent^ autant que possible y être prises de manière à ne pas 
dévoiler à Tenneini le dessein que l'on a ; les armes de l'in- 
fanterie seront décrassées et mises en état ; les mauvaises ^ 
remplacées ; chaque homme aura plombs , pierres de re- 
change et soixante cartouches ; chaque pièce y trois cents 
coups à tirer (i). 

Pendant ces dernières dispositions , le général ne laissera 
échapper aucune occasion de s'entretenir avec les officiers sur 
la manière dont ils doivent Vy prendre pour attaquer , sur 
la résistance qu'on pourra trouver , et sur la conduite k 
tenir suivant les circonstfuices et accidens ; il fera joindre 
tous les officiers-généraux détachés, ceux-cû ne pouvant 
jamais être en trop grand nombre dans une pareille occur- 
rence (a). 

§ II. Attaque de jour. 

La veille de l'attaque, on fait savoir au gouverneur de la 
ville qu'on marchera le lendemain aux ennemis ; on lui in- 
dique le lieu et l'heure de l'attaque , et l'on convient des si- 
gnaux nécessaires pour communiquer avec lui pendant ce 
grand événement (3). 

De son côté, le gouverneur se'dispose a favoriser l'attaque 
par une diversion , tentée avec tout ou partie de sa gar- 
nison, suivant qu'il peut compter ou non, sur les milices 
bourgeoises pour la garde des remparts. Il fait surtout des 
dispositions pour ronkpre les ponts des assiégeans., ou pour 
s'emparer des défilés qui séparent leurs quartiers (4). 

(1) Turenne. (2) Turenne. Siège d'Arras, «6«i 
(3} Eugène de Savoie.^ (4) E^ugène d« Savoie. 
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Le gros de Farinée marche aux lignes y rinfiintme en 
tète suT^six f hait ou dix colonnes , entre lesquelles rartllle- 
lie est distribuée; qaelcpie cavalerie précède d^abord et 
éclaire les flancs ; la masse de cette arme , rangée sur plu- 
neors colonnes, vient ensuite : si Ton attaque a l'opposé du 
camp y les hagages suivent et parquent k trois quarts de lieue, 
une demi>lieue des lignes , dans une position fortifiée d'a- 
vance y sur la route de retraite présumée (i). 

Arrivée k portée de canon des lignes ( 8 à 900 pas), sa cava- 
lerie légère fidt halte et se replie par les intervalles ou: sunles 
flancs > Finfimterie se dé[dme sur deux lignes, distantes de 
trois à quatre cents pas, avec des intervalles de trente a qua- 
rante pas entre les hataiUons de première ligne, et des in^ 
tervaUes doubles entreceux de secondeUgne, placés vis-à-^vis 
des vides de la première ^ le tout afin que celle-ci puisse se 
rallier et Tautre la soutenir (a). 

La cavalerie et les réserves d'infanterie se rangent der- 
rière sur une ou plusieurs lignes a quat^ ou cinq cents pas, 
avec des intervalles plus considérables encore que ceux des 
deux premières lignes (3). 

Pendant cette formation , qui se fera k Fabri de tous les 
couverts que le terraân pourra fournir^ l'attaque commencera 
par une vive canonnade qui doit en assuver le succès : la ma- 
jeure partie du canon de l'armée, renforcé de celui que pen- 
.dant les jours précédons on aura tiré en aussi grande quantité 
que possible des places voisines y prendra position sur les 
hauteurs qui dominent la ligne k bonne portée y en désolera 
l'intérieur, battra en ruines les angles où l'on a l'intention 
d'efFectuerles passages, et en éloignera les troupes de l'as-». 

(1) Eugène de Savoie: si^gedc Turin. 1706. Arras, i654- 

(4) Vauban, Eugène de Savoie, Ffédéric II : siège de Turin, 17û6. 

(3) Eugène de Savoie, Fndcric //. 
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. siégeant par un grand fea: si le point d'attaque est unique 

• et obligé^ on aura préalablement établi vis-à-vis des épaule- 
lemens pour Tartillerie (i). 

Ensuite^ toutes les troupes marcheront aux lignes en 
conservant bien leurs distances y et s*abritant de tous les 

. chemins creux y et autres couverts , non enfilés des retran- 
chemens ; elles ne tireront qu'autant qu'elles en recevront 
Tordre des officiers-généraux commandant les colonnes (i). 
Chaque bataillon de première ligne sera précédé de deux 
ou de plusieurs compagnies ; les unes en têie et dispersées 
en tirailleurs essuieront, k cinquante ou cent pas en tfUMMiyle 
premier feu y écarteront l'ennemi du parapet , protégeront 
par une viye fusiUade le travail des ponts ou rampes depas- 

' sage y en éloigneront ensuite l'ennemi et les garderont tout 
le temps de l'action y en prenant position au delà y sur le 
haut du parapet (3). . 

Les autres, munies d'out ils, traîneront chacune devant dle$« 
sur plusieurs rangs , une trentaine de gabions farcis, ou de 
sacs remplis de paille mouillée, avec lesquels elles feront , 
pour leurs bataillons , des passages de cinquante mètres en- 
viron, qu'elles élargiront ensuite pour la cavalerie, en rasant 
le parapet et creusant des rampes lelong des talus d'escarpe et 

-de contrescape : au lieu de sacs ou de gabions &rcis, ces 
compagnies pourront fiiire leur passage a l'aide de quinze ou 
vingt petits pontons, ou d'un nombre suffisant de fascines (4)« 
L'infanterie de la première ligne , protégée par le feu des 
tirailleurs, franchira bravement les ponts sitôt qu'ils seront 
achevés ; se formera au-delà en s' étendant peu à peu le long 
de la ligne, et comnxencera seulement k faire feu (5). 

(i) Napoléon f Eugène Je Savoie, VUlars, Vauban.^\ége% de Turm,^1706. 
Grav«, l603. Goeverden, i592. Gertruidenberg, 1693. 
(S) Eugène de Savoie, Ftédénc IL 
(3} yauban. (/Q yauban. (5) Fi-êdéric U. 
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Il faat s*atteb(lre que toutes les troupes des quartiers 
Voisins viendront tomber sur celles qui auront fok*cé la 
ligne j les officiers tiendront donc leurs soldats en bon ordre^ 
les empêcheront de piller^ et modéreront leur trop grande 
ardeur; ce. moment est le plus critique detous, vu qu'on 
estséparé de rartillerie, delà cavalerie et des réserves , et 
quUl sera plus difficile de se maintenir dans la ligne qu'il ne 
l'a été d'y entrer (i). 

On se hâtera donc de faire passer quelque cavalerie et 
dû canon : celui-ci sera pointé de manière a prendre d'écharpe 
et de revers les troupes ennemies qui tiennent encore le long 
des portions de lignes latérales; l'artillerie y laissée par elles 
^ )Vn/^rAî^ qiiA Vim a€Hra forcé ^ sera de suite retoiirnée et 
employée au même usage (2). 

n ne faut pas non plus penser d'aller droit a la ville y sur-* 
tout s'il y a une contré-ligne ; on doit, au contraire ^ se ra- 
.battre à droite et à gauche le long de la contrevàllation^ 
s'emparer des barrières voisines j que l'on ouvrira aux trou- 
pes du dehors ^ et auxquelles on affectera une garde pendant 
toute l'affaire ; les redoutes et forts voisins seront enlevés et 
munis d'hommes et de canons ; on gagnera ainsi du terrain^ 
jusqu'à ce qu'on ait rejetél'ennemi au-delà de quelqu'obstacle 
qui traverse les lignes, et auquel on s'appuiera le plus promp- 
tement possible en se réservant les moyens de la franchir (3). 

Si l'assiégeant y tenant bon contre un tel obstacle y rendait 
trop difficile cette opération y ce serait à la garnison à £ûre 
tous ses efforts pour le déposter en l'attaquant de flanc. 

La cavalerie n'agira que là où elle sera en force et où Id 
terrain le lui permettra; i^ pendant la marche aux lignes 
contre les sorties imprudentes que l'ennemi pourrait tenter ; 

(1) Vauban , Tm^nne. (2) Turenne, Eugène de Savoie 
(3) Turenne, duc d'Yorck. 
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a^ dans les lignes, sitôt qu^elle les aura franchies sur un grand 
front et qu'elle sera assurée d'être appuyée à propos par seis 
réserves. 

Si en poursuivant l'ennemi le long de la circonvallation , 
cette cavalerie rencontre un défilé, elle se hâtera d'en occuper 
l'issue; et rangée en bataille, à deux ou trois cents pas en aiv 
rière^ elle attendra, pour poursuivre son succès , qu'elle ait 
étéjointe par un corps d'infanterie capable de garderie défilé, 
et de l'appuyer au-delà. 

C'est aux ponts et autres étranglemens , qui séparent les 
communieations d^ difGérens corps de l'armée assiégeante, 
que Ton devra principalement marcher ; et en attendant que 
l'on aoit assez en force dans la ligne pour cda , il faut les 
écraser de feux, ou les rompre par des brûlots et corps flot- 
tans, abandonnés a propos au gré des courans (i). 

Si la cavalerie est repoussée, elle ira se rallier à la faveur 
du feu de son infanterie derrière ses réserves, d'où elle pourra 
essayer de nouvelles charges,, ou bien attendre que toute 
l'armée ait pénétré et que l'ennemii soit en pleine retraite (2). 

n y aura plusieurs attaques, les unes fausses, les autres 
véritables, mais toutes disposées de manière a pouvoir s'en- 
tre-secourir et se rallier, en cas de revers, dans une direction 
commune ; on emploiera au moins à chacune d'elles huit à 
douze bataillons pour assaillir les uns après les autres , et 
vingt a trente pièces de canon pour eommeneer l'attaque (3). 

Cette affaire ainsi entamée pourra réussir, si les lignes* 
présentant un grand circuit, devant lequel l'ennemi est 
obligé de se prolonger , on sait lui cacher ses dispositions eb 
le tenir jusqu'au dernier moment dans l'incertitude sur \Sk 
nature de chacune des attaques entamées (4)* 

(i) Duc d Yorck. (2) Fi-édéric IL 

(3) hauban , MotUecuculli, (4) Fi-édéHc IL 
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En même tempS; on pourra faire approcher par un côté 
opjposé un convoi escorté d*un faible corps y qui entrera 
facilement dans la place y si ce côté a été dégarni j ou qui y 
dans le cas contraire ^ tiendra en échec une partie de Tarmée 
assiégeante (i). 

Si par hasard l'ennemi prenait l'épouvante et abandonnait 
quelque point non attaqué , il faudrait se hâter d'en profiter 
en y envoyant des troupes pour y faire des passages et pren- 
dre position au-dedans des lignes (2). 

L'assiégeant une fois forcé et séparé , Tarmée de secours^ 
bien postée au-dedans des lignes y n'aura plus qu'a établir le 
plus promptement possible la communication avec la ville , 
pour décider la levée du siège et la retraite de l'ennemi (3). 

Oelle-ci s'effectuera précipitamment ou avec ordre ; dans 
le premier cas on lâchera après les fuyards toute ou par- 
tie de la cavalerie, qui, suivie de l'infanterie marchant 
en bon ordre , les poursuivra l'épée dans les reins et sans 
relâche y dans le second cas , on se contentera de serrer Ten- 
nemi d'assez près pour l'empêcher de ramasser son matériel 
et ses bagages le long de la ligne, et pour profiter du dé- 
sordre que quelque mauvais passage pourrait causer dans ses^ 
rangs (4). 

Pendant toute l'affaire, les généraux, officiers supérieurs^ 
et officiers particuliers resteront chacun à leur poste et a 
la tête des troupes dont la direction leur aura été confiée (5). 

Si l'assiégeant a eu le temps de se préparer contre une pa- 
reille attaque, il est presque impossible que celle-ci réussisse,, 
vu que de tous les autres points non attaqués de la ligne on^ 
marchera à celui qui aura été forcé (6). 

fi) Eugène de Savoie, Condé. Siège de Turin-, 1706. (t) MontecuculH.^ 

(3) y alors, (4) Condc, Frédéric II. 

(5) Nontccuculli, Eugène de Savoie. (6) Fattban. 
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Il faadra donc se retirer ; ce qnî sera très difficile a f armée 
de secours, séparée en deux parles lignes , à traverslesquelles 
elle ne possédera qu''un petit nombre de passages peu com- 
modes et d^autant moins sûrs, qu'elle est débordée, sur 
chacun de se$ flancs, par les portions de lignes latérales (i); 

S III. Attaque de nuit. 

Si Ton prend le parti d'attaquer de nuit, c'est-à-dire a la 
pointe du jour, l'affaire sera bien plus sérieuse (2). 

De jour , l'assiégeant, atUqué dans ses lignes, peut mettre 
la majeure partie de se& troupes ensemble ; mais de nuit, il 
n'ose point entièrement dégarnir ses quartiers; incertain sur 
le nombre, la nature et le lieu des attaques, il se tient, k 
peu de chose près, également partout sur ses gardes, cha-^ 
que quartier se bornant tout au plus k secourir son voisin; 
ainsi , le jour n'arrive qu'après que les passages sont faits^ 
c' est-a-dire , lorsque l'affaire est presque décidée (3). 

. Un accident qui est fort k craindre dans une pareille attar 
que , c'est qu'il n'arrive quelques désordres, en allant aux 
lignes ; les affaires de nuit sont en général fort chaur 
ceuses (4). 

On peut éviter ce grave inconvénient des attaques = de 
nuit, en établissant son camp le plus près possible des lignes 
et des points que l'on veut attaquer , en reconnaissant d'a^ 
vance, de jour, avec les officiers chargés de conduire les co- 
lonnes , plusieurs chemins parallèles , bordant le camp eur 
nemi k demî-Ueue de distance, lesquels conduiront l'armée 
de sa position primitive, vis^k-vis du lieu choisi pour pénétrer 
dans la ligne (5). 

(I) Turenne. (2) Vattban, Tfapoléotr. (3) f^auban, Turenne, 

(4) Napoléoriy Turenne. (5) TttréfUWr Sièges d'Awas, 1654. Grave, iSOi' 
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Il est certain que si Ton arrive en ordrà a cet endroit ^ sans 
donner l'éveil à Tennenii , l'affaire réussira ; mais la grande 
quantité de troupes légères qui veille aujourd'hui autour de 
nos armées^ rendra plus que jamais un tel succès diffi-*' 
cile (i). 

U ne £aut point tenter dea attaques par plusieurs côtés^ 
éloignés ou séparés les uns des autres , parce que de nuit^ 
chacun craignant de donner le premier ^ attend les autres; 
ainsi on laisse passer le temps , et le jour vient sans qu'on ait 
rien fait; d'ailleurs, lorsqu'on ne se voit pas ^ on entre aisé- 
ment en soupçon que les autres sont repoussés (a). 

Il y aura plusieurs attaques , afin de diviser l'attention et 
les forces de l'ennemi , et de mettre en action le plus de 
monde possible ; toutes seront liées ensemble pour pouvoir 
mieux se communiquer , et pour le cas où l'ennemi sortirait 
de ses retranchemens dans l'intention d'en écraser une 
seule (3). 

Les unes seront fausses, et deux on trois seulement vé- 
ritables; celles-ci se composeront de quatre h douKe batail- 
lons avec ailillerie et cavalerie en proportion , le tout disposé 
de manière à entrer dans les lignes sur le plus grand front 
et à ce que les troupes attaquent les unes après les autres , 
co^mme nous le verrons ci-après (4)* 

Quelques-unes de ces attaques ne trouveront probable- 
ment aucune opposition, ou tout au plus un petit nombre 
de gens dispersés, sans armes , et incapables de résister ; elles 
pourront donc s'établir et donner lieu aux troupes voisines , 
qui n'auront pu forcer de leur côté, d'entrer par le même 
endroit , et d'y faire promptement des passages (5). 

Autant que possible, on aura habitué l'ennemi d'avance à 

(i) Turenne. (î) Tui^enne. Siëge d'Arras, 1654. C^) MontecucuUi, Turenne. 
(4) Vauban^ MonteCuCuHi , Napoléon, Condé, Tureonc. (5) Turenne^ 
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lerie légère, composant la première colonne, démasquem le 
front en passant promptement sur les flancs qu'elle conti- 
nuera à éclairer ; après quoi on marchera promptement aux 
lignes, desquelles il faudra s'approcher le plus possible , sans 
se faire découvrir , et sans canonner pour ne pas donner l'é- 
veil (i). 

Dans cet ordre de marche , chaque bataillon de première 
ligne sera précédé d*une compagnie de travailleurs afin de com-» 
bler le fossé , raser le parapet, et établir des rampes pour la 
cavalerie et Vartillerie; d'une seconde compagnie, destinée à 
protéger par son feu ce travail , le passage , et aussi à garder 
ce dernier pendant toute l'affaire (2). 

Les bataillons pourront jusqu'au jour rester en colonne 
par division chacun d'eux attaquera le saillant d'un redan ^ 
où il se fera un passage d'une cinquantaine de mètres en- 
viron. 

Chaqite bataillon sera soutenu en arrière par un ou plu-^ 
sieurs escadrons de la première ligne de cavalerie, lesquels 
porteront leurs fascines et claies dans le fossé et reviendront 
se mettre k cinquante pas en arrière en bataille, où ils reste- 
ront jusqu'à ce que les passages soient faits, et que Tinfiin- 
lerie ait pris position au-delà (3). 

Les restes de l'infEinterie, de la cavalerie et de l'artUlerie, 
abrités autant que possible, derrière quelque couvert, à cent 
ou deux cents pas en arrière, feront réserve (4). 

On joindra donc la ligne, dont on comblera les fossés et 
avant-fossés; on s'attachera à son parapet qu'on bordera exté- 
rieurement , et d'où l'on chassera l'ennemi par un feu supé- 
rieur au sien, pendant qu'avec les travailleurs on fera des ou- 

(1) Turenne, Montecucullù Siëgc de Grave, i602. 

{«) Ttirenne, Montecuculli , Eugène de Savoie. Siège d*Arras, l654- 

(5) Tuvenne, Montecuculli, (4) Turentte. 
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vetUtces aaparapet pour faciliter Tentrée des tronpes; le tout 
ayant que le piquet et le secours n'arrivent (i). 

On s'empressera d'éteindre les feux extérieurs; on en al- 
liimera^d'aatres dans le camp ^ sitôt qu'on y aura pénétré, 
et seulement là oùi'ennemi résistera, afin de mieux éclairer 
sa destruction. 

Si celui-ci fait des si^aux aux quartiers voisins, on es- 
saiera de troubler la correspondance par d'autres qu'on éta- 
blira de son côté. 

A droite et à gauche des attaques et après quMles auront 
été commentsées, on rassemblej^a, derrière quelque bouvert, 
des tambours et des trompettes qui, par leur bruit attireront 
le feu et l'attention de l'ennemi (2). 

Quelle que soit la contenance de l'assiégeant, la cavalerie 
après avoir pénétré dans la lign^ , formera ses escadrons en 
avant a la faveur de l'infanterie qui demeurera en bataille, et 
l'on ne devra pas (selon Frédéric u), faire feu avant le jour (3). 

Si tout ^réussi jusqu'alors la suite de l'attaque se conduit 
dès qu'il fait jour, conformément aux principes du para- 
graphe précédent. 

Mais dans une pareille entreprise, le désordre est souvent 
si grand, il se met tant de terreur dans l'esprit du soldat, et 
il y a si grande facilité pour les lâches a se cacher et a ne pas 
faire leur devoir , que si l'assiégeant arrive des quartiers 
voisins avec quelques troupes et du canon en ordre, il pour- 
ra forcer l'armée de secours soit a fuir a vau de route , soit 
à sejeter dans la place où elle ne tardera pas k se rendre faute 
de vivres et de munitions (4). 

Dès qu'il fera jour, on tirera simplement aux ailes de ca- 
valerie pour obliger les hommes a abandonner leurs chevaux 

(1) Turcnne, f^auban, (9) duc d'Yorck » siège d'Airas , 1654- 

(3) Jurenne. (4) Turerme, Yorck. jyapoléon, Frédéric il, Gondé. 

TOMSXXV. NOVEMBRE 1831. It 
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si ceux-ci ne sont encore ni selUs y ni bridés ^ «t $Êm 
l'affaire ira bon train (1). 

En cas de laccfes , on poarsnivra l'ennemi jnsqa'aa-delii 
des lignes, ù l'on «st bien en ordre, et on lâchera ensuite 
aprë* lui , tout ou majeure partie de la caralerie, pour pro- 
fiter de sa confusion : dans le cas contraire 00 occupera 
une bonne position, de manière k maînteair la séparation 
de l'anaéc assiégeante, et m coaunumcatioa «Tec U 
ville (a). 

Si rcnnemî a¥ait ^andoué les arme« , il faudrait laisser 
un gros détacitement pour la garde du camip ; et sans s'a- 
muser à piller, on poursuivrait les fuyards à toute outrance, 
et on ne laisserait pas échapperToccasioiidese donner beau 
jeu pour tout le reste d« la campagne en détruisant entiè- 
rement son armée (3). 

(0 Fi^dirie îl. 

(«) PiMMe n, Tunm», OmM. 

4[sj eMérietl. 

RoGrET. 
Cb«T de BaUiUoQ , >n 14* d'infantiiic Mgàre. 

(In iuitt au prochain Wumér*,) 
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DE M. LE LTEUTEKUlT'KïéNERAL ALLIX. 
( Yingt-ieptîèniA ardcle. ) 



CTest selon moi un phénomène très extraordinaire, que la res- 
tauration des Bourbons ait eu en France une aussi longue 
existence qu'elle en a eu ; non seulement elle péchait par sa 
base y plus exactement, elle n'avait en France aucun appui. 
Elle ne pouvait avoir, ou plutôt, elle n'avait pas d'autre sou- 
tien que la trahison, et l'appui des armées étrangères, ce qui, 
chez une nation spirituelle, fière, et sentant vivement sa 
force et sa dignité , équivaut de la manière la plus absolue a 
n'avoir aucune base. 

Qr, en toutes choses et surtout en politique , comme dans 
la science de la guerre , toute puissance sans base a toujours 
été , est , et sera toujours une puissance éphémère , comme 
une armée sans base , quelque nombreuse qu'elle puisse être, 
ne peut espérer des succès durables. 

En vain les Bourbons outils cherché une base dans le droit 
divin et dans une antique possession. Depuis long-temps la 
raison humaine a fait justice de cette tradition de l'erreur, 
qui d'ailleurs ne repose que sur un mensonge; et a cette 
erreur ils ont ajouté un si grand nombre de fautes politiques , 

19. 
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ils ont tellement blesse Thonnear national , et les intérêts jk» 
masses par tous et chacun des actes Ae leur administration^ 
que , je le répète , la raison la plus attentive ne peut conce- 
voir comment leur existence politique a eu en France une 
aussi longue durée. 

Par les traités antérieurs à l'empire, la France était en pos- 
session de ses limites naturelles qui sont le Rhin et les Alpes. 
Cette possession n'était , pour la France, qu une juste indem- 
nité de tous les sacrifices qu'elle a faits pour conquérir sa 
liberté , et conserver son indépendance contre des agressions 
iniques, et couvrir ses frontières les plus menacées. La res- 
tauration se hâte d'abord d'abandonner des possessions si 
légitimement acquises ; la loi française imposait aux souve- 
rains, quels qu'ils fussent, de jurer sur l'autel de la patrie de 
les conserver. 

Je me trouvais à Paris, lorsque le Moniteur publia ce lâche 
abandon de nos limites naturelles, et l'oubli du sang de six 
millions de Français morts sur les chanips de bataille. J'ob- 
servais avec soin les physionomies. La consternation était sur 
toutes les figures, le comte d'Artois en signant cette lâcheté 
aurait pourtant du penser que l'on n'insulte pas aussi grave- 
ment une nation comme la nation française avec impunité. 

Cette première faute de la restauration a eu toutes ses con- 
séquences naturelles, cela devait être; et la restauration à 
marché de bévues en bévues jusqu^à ce qu'enfin la mesure 
fût comblée. Comme elle n'avait aucune racine en France^ 
elle fut réduite a s'appuyer sur la noblesse et le clergé, dont 
les opinions et les intérêts étaient en opposition avec les 
opinions et les intérêts des masses , ou autrement, qui avaient 
des racines encore plus pourries que les racines delà restau- 
i^atiûn. Tout ce qu'à tenté la restauration, en faveur du 
v^lcrgé et de la noblesse, toutes les richesses qu'elle leur a 
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prodiguées^ ont constamment tourné à son propre détri- 
ment car elle ne pouvait enrichir ces deux classes qu'avec 
Targent du peuple et en le pressurant outre mesure. Ce qui 
tournait toujours k la perte de la restauration. 

La première tentavive qu elle fit , dans son intérêt , et 
dans rintérét de la noblesse et du clergé y fut d'enchaî- 
ner la liberté de la presse y et de modifier Farticle 8 de la 
Charte octroyée. La tentative était hardie y. elle étaix même 
audacieuse; mais elle échoua même dans des chambres peu 
patriotiques qui avaient lâchement prêté les mains aux succès 
des armées étrangères pour ramener la restauration. 

Ces chambres n avaient pu manquer d'observer dans les. 
actes même du gouvernement y que la Charte octroyée était 
un leurre, un acte d'hypocrisie que Ton se proposait de dé- 
chirer aussitôt que Ton en trouverait une occasion favorable \ 
partout l'émigration réclamait ses propiétés vendues ; . par- 
tout le clergé réclamait ses dîmes et ses propriétés que l'as- 
semblée constituante avait déclaré propriétés de l'état ; par- 
tout, jusque dans les moindres hameaux, l'inquiétude sur 
l'avenir était a son dernier degré et je puis le dire avec vérité,, 
je le dis surtout avec une entière conviction , la noblesse et 
le clergé ont encore fait plus de mal a la restauration que 
la restauration ne s'en est fait elle-même. 

Le i8 mars i8i5 au matin, j'étais kAuxjerre dans le salon 
de Napoléon et seul avec lui, j'y étais depuis environ une 
demi-heure, lorsqu'entra le maréchal Ney (i) ; il demanda 

(1) Ce dont faille témoin- ce jour->là est digne de mention. Napoléon et 
moi nous étions à la fenêtre au fond du salon. Dès que l'huissier de service 
eut annoncé le maréchal Ney , l'empereur se retourne aussitôt, et ils $e pré- 
cipitent dans les bras l'un de l'autre ; ik se tiennent embrassés pendant plua^ 
d'un quart d'heure sans se dire un seul mot : mais les larmes coulaient de 
gart et d'autre Le maréchal Ney rompit le premier le silence : « JV^ croyez. 



a Tempereur : Qui a pu vous déterminer à former une en^^ 
(reprise où vous deviez mille fois périr. La lecture du Mo- 
niireury répondit froidement Napoléon, y'aiVw que tous les 
actes du gouvernement des Bourbons étaient contraires et 
en opposition aux intérêts nationaux ^ et je suis resté con- 
i^aincu que la France était à nîoiije ne me suis pas trompé^ 
comme vous voyez. 

Pétais le lo mars chez une de mes voisines, le curé du 
village vint lui annoncer le débarquement de Napoléon a 
Cannes , je plaidai le faux pour savoir le vrai , et je soutins 
que la chose n'était pas possible. Le curé me prouva très 
bien que la chose était, alors je lui répliquai : Si vous dites 

npûs , sire 9 dit-il, que ce soà par amour pour Us Bourbons que j'aie ac^ 

M cepté un commandement contre vous. Ils ont eu l'indignité de dire^ dans hur 

» Cabinet de SainuGloud, que majemme était une p. , . ,ntt que mes enfàns 

» étaient des bâtards. Je suis un enfant de la révolution , et je suis dévoué à 

D moB pays* Je croyais remplir on devoir de Français en vous combattant. Je 

» l'avais promis : mais mes troupes ont mieux vu que moi , elles m'ont tiré de 

D mon erreur; elles m'ont forcé de publier la proclamation que jo vous al 

» envoyée, parce que j'ai seati que ce qui était important, c'était d'éviter à 

D tout prix la guerre civile et de nous rallier tous sous le drapeau de nos an- 

» eiennes victoires. » Avant l'arrivée du maréchal JNey , je disais è Napoléon r 

<c Je pense que si j'eusse été à Grenoble à la place du général Marchand , les 

» choses ne s'y seraient pas passées comme elles s'y sont passées. — Qu'au* 

M riez*^ous fait? — D'abord, \q n'aurais pas fait la sottise d'envoyer au'^evant 

» de vous un bataillon an défilé de la Muré, car c'était Tenvoyer à vos ordres. 

^ ... Vous aves raison : ensuite qu'auri«x*vo«s fait? -^ l'aaraif conmu l'esprit 

i> de ma troupe ,■ et ^'aurais fait, de tout cq qui in*auralt paru suspect, des dé« 

» tachemens sur ma droite et sur ma gauche , et j'aurais marché contre vous 

» avec les troupes dont je me serais cru certain. — Et après, qu'auriez-vous 

» fait? -^^ Je vous aurais tué. -^ Vous ne l'auriei pas fait, AUiz. — Si, 

y» morbleu, je ne pourrais jamais U'ouver une plus belle occasion d'immorta- 

M liser mon nom. u L'empereur me donna son petit soufflet d'nsage quand il 

était content. Et je lui faisais 1» un très beau con^itiment, et d'autant ptfis 

b«au qu'il n'était nullement préparé. Je doute imp «M i&ches courtisans Kii 

en aient jamais fait un pareît 
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la vérité^ tempereur est aujounThui à Lyon y et dans dix 
jours il sera à Paris. Ma prédiction se réalisa et il était 
en eSet impossible quMl en f&t autrement ^ tantTexaspératioh 
des esprits était forte et puissante contre la restauration, et 
ce qui n'est pas moins remarquable, c'est que c'était dans 
les masses du peuple que cette exaspération était portée à un 
plus haut degré, sans doute parce que leur bons sens leui' 
faisait mieux ressentir l'iiumiliation d'avoir été forcé de re- 
cevoir un gouvernement que la France avaient proscrit , de 
la main de ses ennemis, que la noblesse et le clergé appe- 
laient kurs alliés. Les masses seules se ressouvenaient que la 
guerre inique que la France avait eu k supporter pour con- 
server son indépendance lui avait coûté six millions de ses 
enfans, et que c'était les Bourbons qui avait sacrifié cette in- 
dépendance et la gloire nationale k leurs intérêts particuliers. 

Le retour de Napoléon et sa marche triomphale de Cannes 
à Paris auraient dû démontrer k la dynastie des Bourbons, et 
à ses appuis naturels , la noblesse et le clergé , qu'ils n^a- 
vaient en France , ni les uns ni les autres , aucun appui du- 
rable, et que le seul soutien de cette dynastie ne pouvait se 
trouver ailleurs que dans les intérêts généraux de l'état; mais 
ils ne s'occupèrent que de l'intérêt delà noblesse, du clergé, 
dans la première comme dans la seconde restauration , et 
c'est ce qui a perdu l'une et l'autre. 

LesBourbons sentirent bien eux-mêmes , malgré leur stu- 
pide politique > après l'événement du 20 mars , qu'ils étaient 
sans appui en France; ils renouèrent donc la coalition do 
181 5 , que la France aurait vaincue sans plusieurs fautes mi- 
litaires que je dois signaler ici. 

La première de toutes fut commise par Napoléon luî^ 
même. Son ministère lui persuada qu'il pourrait éviter la 
guerre par des n^^ations politiques, et en renonçant aux 
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limites naturelles de la France , condition qni lui avail été 
proposée au congrès de Châtillon y et qu'il avait eu le bon 
esprit de rejeter comme contraire k son serment et aux lois 
françaises. En renonçant k nos frontières naturelles en i8i5y 
et en croyant par cette renonciation pouvoir éviter la guerre, 
il fit exactement la même faute militaire dans laquelle per^ 
siste notre gouvernement actuel depuis plus d'un an. H existe 
en Europe deux principes inconciliables, entre lesquels il n'y 
a et il ne peut exister aucune affinité : Le principe de ul 

SOUVERAUTETÉ DU PEUPLE ET LE PRINCIPE DU POUVOIR ABSOLU. 

Depuis plus de quarante ans la France a proclamé le pre- 
mier de ces principes : elle marcbe k la tête de la régénéra- 
tion politiquede l'Europe; elle ne peut soutenir ce principe, 
qui est la base de sa vie et de son existence contre les rois 
absolus^ que par les armes. Napoléon savait pourtant 
mieux que personne que les guerres des coalitions toujours 
renaissantes* contre la France depuis vingt-cinq ans n'avaient 
d'autre objet, d'autre but que de renverser en France le 
principe a qui il devait lui-même toute son existence poli- 
tique 'y^ il n'aurait donc pas- du se laisser troinper par l'espoir 
fallacieux de conserver ou d'obtenir une paix qu'il était im- 
possible d'espérer et d'obtenir. Ainsi, après le 20 mars 181 5, 
au lieu de rester trois mois a Paris inactif, au lieu de con- 
voquer des chambres qui Tant trahi, s'il eût laissé k ses mi-r 
nistres le soin de l'administration intérieure, et l'ordre de lui 
donner les renforts de troupes dont il avait besoin j s'il eût 
marché avec toutes les troupes disponibles sur le Rhin , il 
en aurait repris la rive gauche sans coup férir ; il n'aurait eu 
a combattre que l'armée des Pays-Bas qui n'était pas en état 
de lui résister : il n'aurait pas laissé occuper la Belgique par 
les armées de Wellington et de Blucher ; il aurait pris, sur la 
rive gauche du Rhin la position défensive la plus formidable, 
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et penda^ ce temps la , les ministres eussent mis en mouve- 
m.eiit toutes lesi ressources.de la France; et enfin la funeste 
bataille de Waterloo n'aurait pas eu lieu. 
- Napoléon se manqua a lui-même , ou plutôt il manqua à 
SSL destinée^ en restant inactif trois mois à Paris; mais je dois 
tout dire : cette faute si grande fut bien moins la sienne que 
celle de son conseil des ministres ; elle fut aussi celle de To^ 
pinion publique égarée. Les ennemis de laFrance^ ou ce qui 
est la même chq^, les amis de la restauration répandaient 
par tous leurs échos les bruits les plus sinistres contre les 
intentions de Napoléon. Les uns Taccusaient de vouloirper- 
pétuer la tyrannie en France, les autres d'aimer trop la 
guerre y comme si dans la position où se trouvait alors la 
France , la guerre n'était pas pour elle [de première néces* 
site. Napoléon aurait dii penser, que le principe qui nous 
avait suscité tant de guerres, était toujours eu vigueur chez 
les difFérens souverains de l'Europe. Ce principe était celui 
delà souverainlketé des rois contre là souveraineté des peu- 
les f et ces deux principes resteront toujours en guerre aussi 
long-temps que l'un des deux n'aura pas vaincu Vautre. 

Ce fut donc de la part de l'empereur une illusion bien 
funeste que d'avoir cru possible le maintien de la paix. Le 
seul moyen de l'obtenir était de ressaisir à l'instant nos fron- 
tières naturelles , et d'augmenter nos forces de toute la po* 
pulation et des ressources que nous offrent si naturellement 
les territoires qui avaient été arrachés a la France par les 
honteux traités de i8i4 et i8i5. 

Après la bataille de juillet, en .i83o, le nouveau gouver- 
nement français a adopté le même système que Napoléon 
avait suivi en i8i5. Le nouveau gouvernement s'est même 
servi de la conduite de Napoléon pour motiver ou excuser la 
sienne propre.Fasse lecielqueces deux conduites exactement 
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et les puissances i^solucsnc nous en auraient ni plus nî moins 
haïs , mais les moyens de notre défense eussent été doublés 
par la reprise de possession du territoire dont la France a 
été privé en i8i4 et i8i5, et par l'énergie qu'aurait ins- 
pirée à notre nation la réoccupation des territoires qui lui 
appartiennent de droit; (car, je le répètCjles traités de i8i4. 
et i8i5 sont nuls), et ces territoires lui auraient en outre 
appartenu de fait, et en outre encore, la France n'aurait 
pas suLi l'humiliation et la honte de se traîner ignominieuse- 
ment a la suite des protocoles de la Sainte -Alliance. 

L'opinion que j'émets ici sur la grave question que j'agite, 
je l'émets de bonne foi, de conviction pleine et entière ; jo 
l'émets parce que la reprise de possession de nos limites na- 
turelles, dès i83o, m'a toujours paru et me parait encore 
aujourd'hui le seul moyen que la France puisse avoir d'é- 
viter la guerre; en possession de ses limites naturelles, 
la France eût exercé toute l'influence de sa puissance sur ses 
aliiûs au-delà du Rhin et des Alpes, et si une nouvelle coa- 
lition s'était foi-mée contre elle, chose peu probable, il eût 
été impossible aux troupes russes d'entrer en ligne avant que 
l'Autriche et la Prusse n'eussent été vaincues. Mais j'en ai 
assez dit sur celte question, et j'en reviens à la cam.pa[;n& 
dei8i5. 

Par le plan de campagne que l'empereur avait adopté, le 
succès de la guerre ne paraissait nullement douteux , et il- 
n'a fallu rien moins que la faute et l'inaction de Grouchy 
le i3 juin, et le mal entendu du maréchal Ney, dans la jour- 
née du i6, pour que cette campagne n'ait pas eu le résultat, 
nécessaire qu'elle devait avoir; mais je dois reprendre les 
choses de plus haut. 

Les difîércns corps destinés h former In grande armée ,, 
. été organisés et disposés des les premiers jours d'avril,. 
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Giir notre fi-onllère du nord , depuis Dunkerque jusqu'à Metz, 
ou entre la mer et la Moselle ; tous ces corps , par des mou- 
Kemeiis sLratégïques de droite et de gauclie sur le centre, se 
trouvaient réunis dans la journée du i4 juin sur la Sambre, 
dans les environs de Maubeuge et Charleroî. 

De leur côté, les armées prussienne et anfjlaise occupaient 
les positions suivantes : savoir , l'armée prussienne sur la 
gaucbe de la Sambre , sa di-oite à Fleurus et sa gauche à 
]\"amur, où était le quartier-général de Bluclier; elle était 
disséminée dans ses cantonnemens. L'armée anglaise occu- 
cupait Bruxelles, où se trouvait le quartier-général de Wel- 
lington, et elle était , comme l'armée prussienne, disséminée 
dans SCS cantonnemens. 

Les deux généraux ennemis étaient si mal informés de ce 
qui se passait dans l'armée française, qu'ils ignoraient même 
la réunion de cette armée sur la rive droite de la Sambre , 
et que l'empereur y fût arrivé ; ils n'apprirent le commence- 
ment des hostilités que par le passage de la Sambre , qui eut 
lieu dans la nuit du i4 au 1 5 juin, à Marchiennes-au-Pont, 
à Charleroi et au Chatelet ; mais les troupes prussiennes et 
anglaises étaient trop dispersées, trop décousues , pour 
qu'elles pussent se réunir à temps, et cette dispersion et ce 
décousu prouvent que Blucher et Wellington avaient peu étu- 
dié le terrain sur lequel ils avaient à combattre, ou qu'ils 
manquaient de tous talens militaires. 

Napoléon comprit très-bien l'avantage qu'il pouvait tirer 
du vicieux dispositif de ses adversaires; il fit le sien en coUr 
séquence , et c'est ici que commence le mouvement stratégi- 
que de la campagne de l'armée française , pour combattre 
d'abord , et rejeter sur la droite de la Meuse l'armée prus- 
sienne, que Blucher rassemblait en toute hâte à Ligny, en 
arrière de Fleurus, Dans la journée du 1 5, Napoléon dirige 
sa gauche commandée par Ney, sur la route de Charli 
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Bruxelles y et cette gauche passe la nuit à Presnes^ Gosselies 
et Jumet , où elle se trouvait sur la droite de Tiinnée prus- 
sienne , qui s'appuyait à Sombref. Napoléon place son centre 
en avant des bois de Lambusart y ayant le général Gérard k 
sa droite. Le matin du 16^ Napoléon ordonna au maréchal 
Ney de se porter aux Quatre-Bras , pour intercepter la com- 
munication entre Blucher et Wellington y et être en mesure 
de venir attaquer la droite de Tarrnée prussienne qui occu- 
pait Sombref ; par ce dispositif^ il est évident que Tinten- 
lion de l'empereur était d'attaquer l'armée prussienne par sa 
droite et de la rejeter sur Namur y car il est certain que si 
le comte d'Erlon*^ comme l'empereur l'avait ordonné , se f&t 
porté des Quatre-Bras sur Sombref et sur les derrières de 
l'armée prussienne , toute autre retraite eût été interdite au 
général prussien y attendu que la route de Sombref à Namur 
est a peu près la seule praticable à une armée* 

Mais l'emperettr ne voulant pas laisser le temps a Blncher 
de former ses lignes de bataille, se détermine a l'attaquer de 
front, et par sa gauche , espérant toujours que les tronpes 
du maréchal Ney, k qui il en avait réitéré l'ordre, arriveraient 
a temps k Sombref et sur les derrières de l'armée prussienne; 
mais par un mal entendu difficile k bien expliquer, entre le 
maréchal Ney et le comte d'Erlon , celui-ci n'avait pas suivi 
le maréchal Ney aux Quatre-Bras, ^ par suite de ce mal 
entendu , le premier corps d'armée ne put prendre une part 
iictive k la bataille , faute ou plutôt k cause de ce mal en- 
tendu,, et Blucher, complètement battu kligny, eut la faculté 
de pouvoir se retirer k Wavres, en descendant la rive droite 
delaDyle. 

Ce mal entendu eut de grandes conséquences, puisqu'il en 
résulta que Blucher put venir prendre part k la bataille de 
Waterloo; mais malgré le mal entendu, et malgré l'événe- 
ment, il n'en reste pas moins vrai, pas moins démontré que 
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les mouvemens stratégiques ordonnés par Napoléon avant 
la bataille de Ligny^ étaient d'une grande profondeur et dignes 
en tout du grand capitaine) qui les avait ordonnés. La con-* 
séquence de ces mouvemens était que les armées anglaise et 
prus^enûe eussent été à toujours séparées y et que larmée 
française, placée a Bruxelles, entre elles deux, les eut manœu-. 
vréesTune après l'autre , de la même manière que le général 
Bonaparte manœuvra k Lonato et à Castiglione les armées 
autrichiennes commandées par Davidovfich et Wurmser, ou 
encore de la même manière que dans la campagne de Tan vu, 
Souwarow, manœuvra les armées françaises commandées par 
les généraux Macdonaldet Joubert, k Tépoque des batailles 
de la Trébia et de Novi. 

U serait nécessairement résulté des mouvemens stratégiques 
de Napoléon, que Varmée anglaise eût été rejetée sur le littoral 
de la mer , et que Tarmée prussienne eut été rejetée au-delk 
du Rhin , et par conséquent ces^deux armées eussent été dans 
Timpossibilité de se prêter aucun appui rédproque; mais 1a 
Satalité en ordonna autrement* Après la bataille de Ligny , 
l'empereur chargea le maréchal Grouchy d'observer l'armée 
prussienne avec la cavalerie d'Excelmans et les deux corps 
d'armée conmiandés parles généraux Gérard ^t Yandamme : 
ce qui dans le langage militaire signifie que Grouchy devait 
suivre l'armée prussienne d'assez près et l'occuper de ma* 
nière k ce qu'elle ne put fisdre sa jonction avecl*armée anglaise, 
qui était alors dans les environs de ]k*uxelles, et l'empereur 
marcha de sa personne avec son centre, sa gauche et sa ré» 
serve sur l'armée anglaise qu'il rencontra k Mont-âaint^Jean. 

Le maréchal Grouchy mit plus que de la mollesse, jdus 
que delà lenteur dans sa poursuite de l'année prussienne : 
d'abord il crut que les Prussiens se retiraient sur Namnr , 
ce qui lui fit perdre un temps prédeux. C'étaient les équi- 
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pages de Tarmëe prussienne qui prirent cette direction. Les 
troupes combattantes prirent leur retraité sur Wàvres^ oit 
Excelmans les suivit. Le maréchal Grouchy fit la faute d& 
faire marcher toutes ses troupes par un seul et même chemin ; 
ce qui en entravait la marche et facilitait la marche rétro- 
grade de Blucher, qui, s'il avait été poursuivi avec plus de 
vigueur , eût été dans la nécessité de s'arrêter et de prendre 
des positions défensives à l'effet d'assurer sa retraite , d'où il 
serait résulté que Blucher eût été dans l'impossibilité de se 
rallier à l'armée anglaise dans la journée du i8; ce fut là 
la première faute du maréchal Grouchy. 

La seconde, bien plus grave que la première, fut d'être 
resté inactif pendant toute la journée du x8 ; il savait que 
Blucher était à Wavres, et à trois ou quatre lieues de Mont- 
Saint-Jean et de Waterloo, et par conséquent dans la posi- 
tion la plus avantageuse pour se porter par un mouvement 
à di^ite, sur le flanc droit, ou sur les derrières de l'armée 
française; que c'était par conséquent à lui, Grouchy, qui alors 
se trouvait a Moustier et Sainte-Marie, de passer de la droite 
sur la gauche de la Dyle, et de s'y placer de manière a 
rendre impossible la jonction de Blucher avec Wellington, et 
il devait agir ainsi , surtout dès qu'il eut entendu les premiers 
coups de canon de Waterloo. Il aurait dû imiter le comte 
d'Ërlon qui, le 1 6 juin, abandonné sans ordres kGosselies 
et a Jumel , marcha de son propre mouvement sur Ligny , 
au premier coup de canon qu'il entendit. Le maréchal 
Grouchy n'aurait pas eu d'ordres positifs, il en aurait même 
eu de contraires, que cela ne l'eût pas dispensé de passer à 
la droite et à la gauche delà Dyle. Car c'était le seul moyen 
qu'il pût avoir d'exécuterl'ordre général qu'il avait d'observer 
l'armée prussienne. 

Mais il est impossible de supposer que le maréchal Grouchy 
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n'ait pas rendu compte à Tempereur dans la journée du 
ï^ y et dans la matinée du i8 ^ de sa position et de la position 
de Blucher à Wavres. Il est encore plus impossible de 
supposer que l'empereur ne lui ait adressé aucune ordre 
dans ia matinée du i8^ pendant qu'il faisait les dispositions 
pour la bataille. En vain dirait-on, pour la justification de 
(îrouchy , qu'il n'aurait pas reçu des ordres ; l'on répondra 
toujours qu'il n'en avait pas besoin. Il n'était pas a trois 
lieues de Mont-Saint-Jeaii, et en entendait le canon ; il savait 
«nfin que Blucher était à Warres, et qu il ne pouvait pas 
inarcher à WdKngton. 

La bataille de Waterloo, commencée vers une heure après 
midi , était complètement gagnée vers les six heures du 
soir y lorsque l'on rendit compte à l'empereur que les troupes 
se montraient sur son flanc droit. Ce n'est ne/i^répondit-il, 
cest Grouchy qui arrisfe. L'Empereur l'attendait donc : il 
avait donc donné des ordres (i), et il est absolument im- 
possible qu'il n'en eût pas donné , et que ces ordres ne 
fussent pas arrivés à leur destination. C'est donc le maréchal 
Grouchy, et le maréchal Grouchy seul, dont l'inaction fut si 
&tale dans la journée du i8 juin i8i5, qui a à se repro- 
cher la perte de la bataillç de Waterloo, et ce reproche 
qu'il aura toujours sur son cœur et que l'histoire ne man- 

(l) Je connais la manière et les précautions que l'empereur prenait avant 
•ou pendant les batailles, pour être certain que ses ordres arrivaient . Il les 
réitérait constamment trois fois. Ayant toujours derrière lui tes aides-de- 
camp ou ses officiers d'ordonnance, il en faisait appeler un et lui disait : Vous 
irez dire à M» le maréchal ou à M. le général un tel quiljhsse tel ou tel mou-' 
vement. L'officier commandé répétait ainsi le commandement : J'irai dire à 
M. le maréchal ou à M. le général un tel, qu'il fasse tel ou tel mouvement. 
Partez, disait alors l'empereur. Un instant après; il en appelait un second, 
puis un troisième, et répétait le même ordre ; et c'est ainsi qu'il était certain 
que ses ordres ne pouvaient manquer d'arriver. 

VOMI ZXV. NOVEMBRE 1854. 13 
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quera pas de lui faire avec beaucoup d'amertune, est d'autant 
plus grave que ses lieutenaus^ les généraux ExcelmanSy 
Gérard et Yandamme y Font inutilement sollicité y dans 
toute la journée du iS^ de passer de la droite à la gauche 
de la Dyle^ et de se porter sur Saint-Lambert , où il aurait 
arrêté sur cul l'armée de Blucher dans le marais de Bixenfort 
et de Bierge y que cette armée prussienne était obligée de 
traverser pour parvenir de Wavres à Mont-Saint- Jean. 

Loin de moi ! et jesupplie mes lecteurs de le croire^ loin de 
moi la pensée qu'il y ait eu dans la conduite du maréchal Grou- 
chy^ dans cette circonstance sigrave^ aucune intention crimi- 
nelle ! Je le connais depuis trente-trois ans y que je servais 
alors sous ses ordres^ ilétait alors, comme il l'a toujours été, 
l'un de nos plus brillants officiers de cavalerie , sa gloire mi- 
litaire n'a pas besoin de justification, ses nombreuses blessu- 
res constatent sa valeur \ mais il faut dire de lui avec le poète : 

Tel brille au second rang, qui s'éclipse au premier. 

En un mot, j'en suis convaincu, si, au lieu du maréchal 
Grouchy, la droite de l'armée française eût été commandée 
par un caporal, cette droite eût passé la Dyle et aurait empê- 
ché Tarmée prussienne de venir prendre part à la bataille d^ 
Waterloo. 

Le Ueutenant'général Allix. 

( £« suite à un prochain Numéro, ) 







MISSION 

PU COMMANDANT DU tîÉNIE GUY , A TUNIS. 



^ r ARBIEE d'expédition d'aFBIQUE 



ÉTAT-MAJOB GÉVÉBAX. 



An quartier-général, à Alger, le S3 décembre 1830, 

M. le chef de bataillon du génie Guy se rendra à Tunis 
pour y remplir la mission dont il est chargé par le général 
en^ef. 

n aura, sous ses ordres^ M. le captaine d'artillerie Lugan, 
officier d'ordonnance, et M. le capitaine d'artillerie Guy, son 
firère. Celui-ci le rejoindra à Tunis , à son retour d'Oran. 

L'olijet de la mission de M. Guy est de seconder les opé* 
rations du prince de Tunis , nommé bey de Constantine par 
le général en chef , et de Faccompagner dans sa marche sur 
Constantine. 

. Dès que le prince de Tunis, bey de ConMantine, sera ^n 
possession de son beylick,le chef de bataillon Guy se rendra 
près du général en chef, pour rendre compte de sa mis- 
sion. 

Pendant sa mission , il sera rintermédiaire des ordres du 
général en che^ près du bey de Constantine. D rendra compte 
directement au général en chef de Texécution des ordres 

flS. 
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qu'il aura été chargé de transmettre au tey. Il le tiendra , de 
plus, constamment au courant des opérations du prince de 
Tunis, nommé bey de Constantine. 

Le présent ordre lui servira de lettre de créance près du 
bey de Constantine ; cet ordre lui est donné en double , afin 
qu'il en laisse un au prince bey. 

Par ordre du général en chef. 

Le lieutenant-général , chef de rétat-major-général , 

M.-J.-R. Delort. 



RAPPORT 



A M. LE MARECHAL CLAUZEL^ 



SUR LA MISSION POLITICO'-MILITAIRE DE TUKIS. 



Monsieur le maréchal , 

Pour obéir aux instructions que vous m*àvez fait remettre a 
mon départ d'Alger , je vais avoir l'honneur de vous rendre 
compte de la mission que vous avez bien voulu me confier à 
la fin de l'année passée. 

Destiné k seconder les opérations , contre Constantine, du 
prince tunisien que vous veniez de nommer bey de cette 
province, je comptais sur les relations que j*avais établies dans 
cette régence, a mon premier voyage, et sur les ressources 
locales, pour obtenir un heureux résultat. Vous aviez , en 
outre, jugé convenable de me confier deux pièces d'artille- 
rie de montagne, et des outils et instrumens du génie; et 
vous aviez mis sous mes ordres M. Lugan , officier d'artil- 
lerie. 
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A noire arrivée à Tunis , le saLlaba ou premier ininislre 
cUit absent. Je dois dire que nous fîimes reçus par les beys 
avec quelque froideur , tant de la part de Sidy-Asshcîn , bey 
régnant , que de celle de Sidy-Moustapba , son frère , quoi- 
que nous eussions été demandés otScicllemeiil eu leur nom 
paP leur ambassadeur. Le consul de France voulut attribuer 
celte froideur à la réserve orientale et à Ttiésilalion qu'é- 
prouvaieut ces princes au moment de conclure un traité qui 
pouvait les compromettre auprès du sultan. Je serais fondi: 
à l'attribuer à d'autres motifs étrangers aux intérêts de ces 
princes, dont je n'ai eu qu h me louer. 

Quoiqu'il en soit , le premier ministre ( Sidy-Scbekir) ar- 
riva bienlûl, et l'aspect des choses changea. C'est un manie- 
louck d'une grande capacité et d'une énergie peu commune, 
même dans l'Orient : il jouit de toute la confiance du prince 
dont il a rétabli les affaires. Les difficultés de l'entraprise ne 
le rebutèrent point ; et à notre première entrevue, fut ar- 
rêtée la formation de troupes d'artillerie et du génie ; il me 
proposa, de lui-même, d'organiser des troupes d'infanterie ; 
et comme il n'y avait pas nu moment à perdre , il fut con- 
venu que nous commencerions trois jours après, kla Moka- 
médie, résidence a. quatre lieues de Tunis, du côté opposé 
aux ruines de Cartilage. 

Il fallut dresser tout le monde, of&ciers et soldats, et je 
dus commencer par l'exercice du fusil. Heureusement les 
babitans de ces contrées, habituésaux armesde bonne heure, 
apportent h nos exercices un goAt naturel et une destéritô 
remarquable. Je demandai des mameloucks du Bardo, casl& 
privilégiée du pays, pour remplir les places d'officiers; et les 
soldats furent pris parmi les 7ionavcs , les Turcs , les Bé- 
douins , et principalement parmi les Maures qui habitent les 
villes de la régence : les plus iatelligens devinrent sous - of- 
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ficîers et instructeurs , et cette organisation marcha bientôt 
d'une manière satisfaisante. 

Au bout (Tun mois, les troupes de l'artillerie et du génie 
commencèrent leur instruction spéciale : mais je dus décider* 
qu'elles seraient dressées simultanément aux travaux de sape, ' 
à la manœuvre du canon , et même aux plus simples tra- 
vaux des mines. Cette fusion des deux armes, utile dans un 
petit état, se trouvait ici indispensable. J'avais choisi pour 
ces deux corps les hommes les plus intelligens parmi les 
premiers arrivés, et leur nombre ne pouvait être fort con- 
sidérable : il fallait un choix tout particulier pour obtenir des 
résultats eu si peu de temps. 

Les traupes du génie devaient m'étre utiles a cause de la 
difficulté des cheiûins , des nombreuses rivières que nous de- 
vions franchir, et surtout des obstacles à prévoir devant 
Constantine et devant Bonne : mais en ligne , il était néces- 
saire qu'elles pussent aussi seconder l'artillerie. Je m'étais 
décidé à compléter a six pièces la petite batterie de montagne 
que vous m'aviez confiée, et connaissant toute l'influence du 
canon et surtout des obus sur les Bédouins, j'avais ordonné a 
M. Lugan de rechercher et réunir de quoi former une bat- 
terie d'avant-garde de quatre pièces, et une batterie ordinaire 
de six pièces, dont deux obusiers. 

Les troupes d'artillerie et du génie furent donc dressées k 
la manoeuvre du canon comme aux travaux des sapeurs : 
j'en donnai le commandement k M. Lugan. Je formai, des 
troupes d'infanterie, deux bataillons ; je crus agir avantageu- 
sement sur l'imagination vive de ces Orientaux, enleur créant 
une musique militaire. Je pensais d'ailleurs qu'on n'appren- 
drait pas sans intérêt enFrance , que c'était au chant national 
français que ces troupes défilaient devant les princes du pays, 
et qu'elles auraient franchi plus tard le Bagrada. 
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A mon départ, toutes ces troupes exécutaient le maniement 
des armes avec une rare précision ; elles marchaient fort bien, 
et manœuvraient d'une manière suffisante. 

Dans un pays oii tout était à créer ,.je ne pouvais m'arrêter 
long-temps à de semblables détails. Il fallait s'occuper aussi 
du matériel. J'ordonnai à M. Lugan de se rendre aux arse- 
naux de la Goulette et du Bardo, pour y réunir, compléter 
et reeti&er tout le matériel d'artiUerie fixé. Le sabtaba fit ar- 
river à l'arsenal de la Goulette des ouvriers en bois et en fer 
de Bizerte et de Tunis^ et nous eûmes bientôt la batterie de 
montagne ; lèsdcux autres arrivèrent successivement à la Ma- 
bamédic. Maïs M. Lugan dut retàire ou réparer plusieurs 
affûts , construire a neuf les caissons , et feîre confectionnCF 
de nouveaux attelages. 

Pendant ce temps, je faisais fabriquer à la Casauba de Tu- 
nis des outils de pionniers, quelques outils de mineurs, des 
baïonnettes (carie bey avait dix mille fusils français sans une 
baïonnette.) Je fis faire pour cliaque soldat régulier un sac, 
un bidon , une giberne, deux paires de sonbers. On confec- 
tionna de nouvelles tentes, des râteliers d'armes, etc., etc. 
Le prince et son ministre suivaient ces travaux avec plaisir, 
par leurs ordres , il y a eu jusqu'à six cents ouvriers à la Ca- 
sauba, travaillant jour et nuit, et peut-être y a-t-il eu quel- 
que mérite à obtenir ces résultats , dans des travaux neufs 
pour le pars. 

L'intendant du Bardo fut chargé d'y faire confeclionnen 
les liabillemens des troupes régulières. Tout marchait bien , 
lorsqu'après une visite faite au Bardo pour des affaires do 
service , je poussai jusqu'à Tunis , chez le consul de France. 
Je le trouvai consterné ; il venait de recevoir un paquet con- 
tenant , entr'autres , une dépêche de M. le ministre des af- 
faires étrangères et un journal de Paris. Je puis ( sans allée 
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trop loin), dire que la dépêche annonçait le projet de proposer 
au roi l'annulation de votre traité, et que le journal donnait 
a ce sujet des renseignemeus détaillés. Le consul qui , jus^ 
qu'alors , s'était beaucoup occupé de la partie politique de 
cette affaire , me dit qu'il ne pouvait plus s'en mêler et qu'il 
allait le déclarer au Bardo ; quant à moi , qui savais que les 
projets de ce ministre et des articles semi-officiels de journal 
n'arrêteraient pas vos combinaisons, je déclarai a mon tour 
que je continuerais a exécuter vos instructions, et que 
j'espérais bien que le Bardo ne serait pas plus effrayé que 
moi. 

C'est peu après qu'arrivèrent le capitaine d'artillerie Guy 
et le capitaine Passy , qui venaient faire ratifier vos arrange- 
mens. J'étais à la Mobamedie ; le consul de France les fitac- 
pagner par son chancelier , chez le sabtaba et le bey régnant. 
A leur départ , je dus aller avec eux au Bardo, afin qu'ils ne 
fussent pas isolés ; et Fintendant , comme le ministre , ne 
manquèrent pas de me faire remarquer que le consul de 
France, après les avoir lancés par ses conseils et ses instances 
dans cette difficile affaire, les abandonnait au moment où 
elle devenait désagréable. Le prince n'en était pas moins 
ferme dans le traité qu'il avait fait avec vous , M. le maréchal, 
et il a dû vous écrire , même , tout ce dont je vous rends 
compte ici. 

Sidy-Moustapha, bey du camp , était parti a /cette époque 
pour sa tournée annuelle du Gérid : mais il n'avait emmené 
avec lui que la cavalerie, afin que les troupes a pied fussent 
ménagées pour l'expédition contre Constantine. Ce prince 
passait , peut-être à tort , pour être opposé a cette expédi- 
tion. Je me réserve de vous soumettre un rapport particulier 
sur les intérêts en présence à Tunis ; mais je dois assurer 
ici. que cet obstacle ne pouvait êtjre sérieux. 
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Le sahtabi) avait promis que nous partirions aussUûl après le 
RhnniadaD ; je réclamai souvent!' exécution de cette promesse, 
mais il ue voulnl rien arrêter à ce sujet, pas plus que sur sa 
présence à l'armée, avant l'arrivée de Sidy-Moustaplia. Ce 
prince n'était pas encore de retour, lorsque nous fûmes vi- 
sités par un officier de M. le général Berthezène, chargé par 
Je ministre de la guerre de savoir où en était l'opération de 
Constanline. Cet officier pressa même le bey de faire au 
plus vite l'expédition; mais il n'était pas encore reparti, 
qae le consul de France fit connaître au Bardo que le roi 
avait refusé de ratifier vos arrangemens. 

Ces contradictions officielles durent frapper une cour 
aussi politique : ce qui me le fait présumer , c'est que le 
sablaha m'a parlé souvent, depuis lors, de l'agîtalion qui 
régnait en France et du peu de sLibîlité des affaires de notre 
patrie. Du reste il le disait avec bienveillance, et mes réponses 
semblaient lui faire plaisir: il professait toujours la plus 
haute considération pour vous et une grande estime pour 
la France. En voici , enlr'autres , une preuve : 

Un colonel italien , réfugié, m'apprit qu'on attribuait à 
un des ministres des bruits fiicbcux sur notre arméed' Alger, 
Je l'écrivis aussitôt au sabtaba , en lui disant que je ne 
pourrais rester vingt-quatre heures auprès d'uu gouver- 
nement qui laisserait accréditer de semblables bruits. H 
vint lui-même m'apporter la réponse, m'assurant que ce 
n'étaient que des propos de rues que le fanatisme propageait; 
il voulut savoir pourtant le nom du ministre ii qui on les 
imputait, et me promit qu'il serait vertement gourmande. 

Sidy-Moustapha arriva du Gérid ; presqu' aussi tût le bey 
reçut la seule lettre qu'il ait eue de vous depuis votre rentrée 
on France, le sabtaba vint chez SidyBenajeto)\ je logeais, et,^ 
me la communiqua. Je lui Jemandai aussitôt s'il était prêt 
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à partir. Il me répondit : oui , en ce qui me concerne ; mais il 
faut encore que je voie le padrone(lebey) et qu'il s'entende* 
avec son frère. Cette conférence ne nous fut pas favorable ; car 
le lendemain j'allai au Bardo y et malgré toutes mes raisons, 
toutes mes explications ; il fut décidé que le départ serait sus- 
pendu jusqu'à la ratification du traité , ou du moins jusqu'à 
une nouvelle lettre de votre part , attendu que les change- 
mens de rédaction^ que vous annonciez, pouvaient fort bien 
être contraires à leur religion ou à leur dignité, et dès lors 
inadmissibles, quoiqu'ils parussent peu de chose 'en France. 

J'envoyai le lendemain Sidy Sélim , officier supérieur 
du régiment régulier, pour savoir si mes raisons ne les avaient 
pa« ramenés au départ, et pour leur faire connaître que j'allais,, 
dans le cas contraire, suspendre toute instruction nouvelle , 
bien décidé à faire pour ces princes tout ce qui pourrait être 
utile et même agréable , mais tout autant que ce serait encore 
utile à ma patrie. Tout se passa en très bons termes, mais 
tout fut ainsi suspendu. 

Nous attendions de jour en jour des instructions de France, 
lorsqu'un brick allantà Navarin^ jeta^ en passant. Tordre qui 
me rappelait immédiatement. Je transmis sur-le-champ 
cet ordre au sabtaba : il m'envoya chercher le lendemain 
par un Mamelouck, et me dit , entr'autres choses, que le 
prince étaifà table, ^lorsqu'on lui avait lu mon ordre de rap- 
pel, et qu'il s'était levé aussitôt, refusant de continuer son 
diner. Il m'avait fait souvent des insinuations amicales pour 
me décider à me fixer parmi eux; je lui avais toujours répondu 
que c'était chose impossible. Il y revint cette fois encore ; mais, 
ma famille et mes principes étaient deux obstacles insurmon- 
tables. Cependant, pour répondre à sa politesse et pour lui 
donner en même temps une espérance que je croyais fondée,, 
je lui dis que le traité étant aussi utile à la France qu'à Tunis,. 
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je ne doutais pas <jue vous ne fissiez bieai6t revenir, à votre 
avis, ou le gouvernement ou les chaniLrcs, 

Trois jours après, arriva un brick d'Alger qui apportait un 
tnplîeata de mon ordre de rappel. 11 amenait M. Hudler, 
chargé par le général Berihczène, au nom du ministre des 
affaires étrangères , d'offrir le gouvernement d'Oran et de 
Constanlinc au Bardo , à des conditions nouvelles. Il m'a été 
assuré qu'on demandait Tabarco , Porto-Farine et le passage 
éventuel par le keff, On offrait le gouvernement des deux 
beylicks pour trois ou cinq ans, sauf à le renouveler ensuite. 
Le Bardo trouva les conditions trop onéreuses et refusa le 
nouveau traité. 

Cependant le bey, pour donner une marque de sa haute 
estime pour vous et de ses bonnes dispositions envers notre 
patrie , désira que ce fut sur' un de ses bricks de guerre que 
nous retournions en France ; et j'acceptai cette offre , avec 
d'autant plus de reconnaissance, que M. le ministre de la 
guerre, cnm'ordonnantdercntrerinimédiatement, nem'avaït 
fait fournir aucun moyen de passage. 

Xose espérer, Monsieur lemarécbal, que vous trouverez 
qu'il y a eu peu d'inslans perdus dans celte mission de six 
mois. J'ai, du reste, employé les dernières semaines pendant 
lesquelles tout était suspendu, à faire quelques reconnaissances 
dans le pays ; ei j'apporte les élémens d'un mémoire détaillé 
sur celte régence peu comme, et qui diffère essentiellement 
de celle d'Alger. 

Je rentre en France profondément ému de voir rejettcr une 
expédition qui devait, sans dépenses de notre part, et sans 
presque aucune effusion de sang Français , faire reconnaître 
l'autorité souveraine de la France sur la plus riche province 
de la Barbarie. Les résultats immédiats de cette expcdiiioa 
éluicnt, outre le (ribut qu'on ue percevra de long-temps à 
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présent, ToGCupation de Bone, qui aurait protégé nos pêche- 
ries du corail , celle de Store, où. la marine a tant à voir et à 
faire dans Fintérét de nos escadres et de la colonie , et la 
soumission forcée du scheick Benzamon qui, se trouvant placé 
^ntre Gonstantine et Alger, eût dû se rendre, ou abandonner 
ces montagnes, d*où il menace à chaque instant les colons de 
la Metidja. 

Quant au succès de notre opération, il dépendait des trou- 
pes régulières que nous avions formées, et de la présence k 
l'armée du premier ministre. Ce personnage avait consenti 
à n'amener qu'une partie des quarante mille hommes que 
les tribus bédouines voulaient fournir. Je craignais le pillage 
etlesdévestatiopsque ces Cosaques d'Â&ique entraînent avec 
eux ; mais le sabtaba trouvait quelque difficulté à refuser de 
les amener tous. Ces Bédouins combattent kpeu près tous à 
cheval, et apportent leurs vivres avec eux. Lebey a encore 
quatre régimens de cavalerie ou sbahies , dont nous aurions 
amené la plus grande partie. La milice turque eût fourni 
deuxmille combattans au moins, et les Zouaves presqu'autant. 
Ces quatre mille hommes eussent secondé ^ d'une manière 
utile, les mouvemens du régiment régulier, etlestroupea 
d*artillerie et du génie que nous avions formées, devaient 
çervir pour toute l'armée. Le sabtaba semblait désirer vive- 
inentune expédition où il espérait acquérir de la gloire, et il 
m'a même dit un jour, devant plusieurspersonnes : toietmoij. 
et je suis sûr du succès. 

Je ne serais pas entré, monsieur le maréchal, dans ces dé- 
tails que j'eusse trouvés trop minutieux, si je ne voyais dans 
les journaux des articles, au moins déplacés, sur la régence de 
Tunis et sa constitution militaire ; si vous le jugez conve- 
nable , il sera facile de mettre un terme à ces clameurs igno- 
rantes ou intéressées, en faisant publier mon rapport. Mais je 
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déplorerai toujours qu'elles aient eu assez d^influence; sur un 
ministère français, pour lui faire prendre des idées fausses des 
hommes et des lieux, et lui faire abandonner une combinai- 
son aussi importante pour notre patrie. 

Je suis avec le plus profond respect , 

Monsieur le Maréchal, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

A Guy, 

Officier supéritur du génie. 
Marseille, le 31 août 1831. 



PERSONNEL. 



COMPAGNIE d'artillerie. COMPAONIE DO GÉNIE. 



TRAIN. 



Capitaine. 
Sous-lieutenant 
Sergent-major 
Sergens. . • . 
Fourrier . . . 



Caporaux. . . 
Cannoniers. . 



I Capitaine . . . 
I Sous-lieutenant 
I Sergent-major 
5 Sergens • . . 
I Fourrier . . 

9 Caporaux. . 
102 Sapeurs. . . 



I20 

I 



Total 



1 Lieutenant. . . 
I Sergent-major 
I Sergens. . . . 
4 Caporaux. . . 
i Soldats du train 

8 Total. 



I 
I 
3 
8 

6i 



Total. 
OfHcier de parc. 

Nota, D'autres carossiers du Bardo et de Tunis, étaient 
mis à la disposition des troupes régulières, mais n'étaient 
pas exercés. 

UXStKVCTlON. 

Les deux compagnies d'artillerie et du génie ont été exer- 
cées aux manoeuvres d'artillerie de siège, de campagne et d« 
montagne* La compagnie du train avait reçu l'instruction 
spéciale du soldat du train. 

La compagnie d*artillerie devait faire le service de cett« 
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arme. La compagnie de sapeurs était propre au besoin a 
ce même service. 

Les deux compagnies du génie et d'artillerie y avaient été 
exercées au remuement des terres, dans le but de leur faire 
connaître y en formant les ateliers , Tusage de la pelle et de la 
pioche y dans la construction d'un ouvrage de campagne, au 
tracé de diverses lignes, a la construction des profils de for- 
tification passagère et des batteries, etc. 

On avait composé la compagnie du génie surtout d'un 
grand nombre d'ouvriers en bois et en fer. 

Les deux compagnies connaissaient l'école de soldat et de 
peloton d'in£ainterie^ et avaient fait, avec le régiment, les ma- 
nœuvres de bataillon , formant à elles deux un troisième ba- 
taillon. 

MATÉRIEL. 



D ARTILLERIE. 
ARTILLERIE DE CAMPAGNE. 



i* Batterie d* avant-garde. 

(Pièces françaises , afFûts réparés , appro* 
priés au nouyeau système d'artàlene de 
. France , avant-trains fait à neuf. 

Obusiers de 12 2 \^'^^f^ '•"*«^*' affûts neufs, trouvés en 

( blanc ; appropriés , idem. 

ToUl 4 

Caissons . . 4 | Construits à neuf, nouveaumodèle. 

Chariots de batterie. . i | Construction neuve , idem. 

2* Batterie de position. 

Pièce de 12 . ... . i fl^i^^e française, affût construit] à neuf, 

l nouveau modèle. 

(Pièces espagnoles et françaises ; 2 affûts 
construits à neuf , nouveau modèle , un 
trouvé neuf en blanc , avant-train à li- 
monière , pour la montagne. 
/ Pièces espagnoles , i affût réparé, appro- 
01)usiers de 24. • • . 2 < prié au nouveau système , i avec avant- 

' train k limonière, pour la montagne. 

Total 6 

Caissons 6 I Construction neuve ,|nouyeau modèle, j 
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ARTILLCBIE. 
3° ARTILLERIE DE MONTAGNE. 

iDeux de ces pièces avaient été apportées 
d'Alger, avec leurs affûts , leurs caissons 
à munition et un bât. On a trouvé à Ti^* 
nis des pièces pareilles, etl'on a complété 
la batterie à 6 pièces. 

4° ARTILLERIE DE SIEGE. 

p. , •. / On n'avait fait pour cette artillerie que les 

Piè ^* d^ ^fi al roue» et les harnais, les pièces devant être 

^*^^ ® ^ ^ amenées avec leurs affûts et avant-trains. 

Total 4 

Caissons pour l'infan- | ^^^^^^ ^^d^le. 

tene 2 ) 

^ rt. .^. ^ ( Ces coffres de réserve devaient être por- 

Coffrespourmumt.oiis. « [ ^ ^^ ^^^ charettes. ^ 

Forges de campagne. . i 

Les harnais pour les [Confection neuve, modèle d'artillerie de 

chevaux 2oo | France. 

Les armemens étaient confectionnés, les rechanges étaient prêts. 

MUNITIONS. 

Sabots et sachets. . . aooo[C°?/!.^''°*"^«P»"7PP'*»7^^^^ 

( de 20O0 coups , dont i|io a mitraille. 

hes lances k feu et étoupilles étaient prêtes. 

MATÉRIEL DU GÉNIE. 

Pioches 3oo\ 

Pelles 3oo f n^^e^^éi^^ »»»«,^ f Outils de pétardement. no 

Haches ioor^^^*^^*^^^^^''^®-l Idem d'art. 

Serpes 6o) 

Chariotspour outils. 2 Réparés. 

Le capitaine d'artOlerie , commandant rartillerie et le 
génie des troupes régulières du bey de Tunis, 

Signé J. L. LuGAN. 
F'u A. Guy, 

Officier supérieur du génie. 

INFANTERIE ET CAVALERIE. 

Le régiment de troupes régulières, de 900 à 1000 
hommes. 



208 HISSIOB DU COMMÂnDAMT DU fiÉXIB fiUT, JL XUI^ - 

La partie disponible de la milice turque, aooo hr j, 
au moins. ' "''' 

Idem, des Zouaves, i5oo 

La partie dîspODÎble des quatre gariûaons de caralerïe sol- 
dée ou Sbahies. 

Le contiageat des tribus delà régence, 4<>,ooo bommes, 
que j'avais proposé de réduire à 30,000 àU flus. 

Les tribus de la province de Constantine , qui avaient pro- 
mis de venir nous joindre au Keff, place d'armes de la régence, 
sur le frontière de Constantine. 



Paris, le 9 octobre li 



A. GuT, 

OfGcier lupitieur Ai féar 



V »^^ y 
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MÉMOIRE 



SUR LE MODE DE FORMATION DES ARMÉES, 

ET 



SUR XA DÉNOMINATION DES OFFICIERS-GENERAUX. 



Pav le atntval |) 



NECESSITE d'arrêter LES BASES DE LA FORMATION DES ARMEES , ET 
PAR SUITE y DE DETERMINER LES TITRES^ LES POUVOIRS ET LES DROITS 
DES OFFICIERS- GENERAUX DES DIVERS GRADES. 



Le système divisionnaire imaginé bien antérieurcmen t à 
1 789ymis en pratique avec tant de succès pendant les premières 
guerres de la révolution, se trouve aujourd'hui dénaturé 
dans ses conséquences, menacé dans son principe. La nature 
des guerres de l'empire, leur intensité, leur durée et sur- 
tout l'étendue immense sur laquelle elles avaient lieu, con- 
duisirent à lui faire perdre une partie de sa simplicité , sou 
principal et presque unique avantage ; la restauration lui en- 
leva jusqu'à ses dénominations qui se liaient plus qu'on ne 
l'aperçoit d'abord k son principe. 

n est temps de le dégager des modifications que des cir- 
constances exceptionnelles ou des répugnances d'opinion lui 
ont fait subir , et de le ramener a la pureté de son origine. Il 
en est temps, afin de lui faire porter au besoin tous ses fruits 
et de décourager des idées et des prétentions pour la satis- 
faction desquelles il ne faudrait rien moins que ressusciter le 
gigantesque de l'organisation impériale , si cdidcmment hors 
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de proporlioli avec Tétcnduc actuelle de notre terrîtoîre, la 
force de nos armées , la limite de nos ressouccs. 

Ccst dans le but de concourir a ce résultat que nous pu- 
blions le mémoire qu*on va lire, où Ton recherclie rori(pne, 
où Ton apprécie la cause des dénominations données succes- 
sivement et a diverses époques aux grades des officiers géné- 
raux , ou enfin on rappelle le mode de formation des armées 
{tendant la révolution et l'empire. 

DES TITRES DE LIEUTEN ANS- GENERAUX ET DE GENERAUX DE DIVISION, 
DE MARECHAUX-DE-CAMP ET DE GENERAUX DE BRIGADE. 

Tant que Farmée fut peu nombreuse ^ et que le roi la di- 
rigeait en personne , les officiers commandant sous lui s'ap- 
pelèrent lieutenans du roi : il en était encore ainsi du temps 
de Henri iv. 

Plus tard y le nombre et la force des corps armés s'aug* 
mentant, et les rois ne commandant plus que rarement eux- 
mêmeSy les commandans d'armées furent appelés généraux ^ 
et leurs seconds reçurent le titre de Keutenans - généraux 
par abréviation de lieutenant du général. 

L'armée était alors divisée en brigades , commandées par 
des colonels ou lieutenans-colonels ayant le titre de briga- 
diers. L'infanterie était réunie sous un lieutenant-général, et 
la cavalerie était divisée en deux ailes dont également chacune 
obéissait à un lieutenant -général ; le reste des lieutenans- 
généraux et des maréchaux-de-camp encombrait le quartier- 
général : on les employait alternativement au service du jour, 
au commandement des détachemcns, alors d'un fréquent 
usage ; les jours de bataille , ils étaient répartis sur toute la 
ligne. 

On voit donc que les dénominations de lieutenans de roi 
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et de lieatenrA^général furent la conséquence de Fancien 
mode de commandement et d'organisation des armées. 

Le système divisionnaire essayé dans la campagne de 1760 
fut établi définitivement seize ans après par M. de Saint- 
Germatn^ et consacré par le conseil de la guerre de 1788. 
Dès la première époque , on avait senti que les anciennes 
dénominations ne s'accordaient plus avec Vorganisationnou** 
velle. Ainsi les ordonnances de 1776 et de 1788 , disent 
Ueutenans-généraux et ch^s de division^ conjointement \ 
quelque fois même tout simplement chefs de division. 

Ëns^stituant aux dénominations de lieutenantrgénéral et 
de maréchaUde-camp , celles de général de division et de gér» 
péralde brigade ; on ne fit qu'aecamplii* les vues du conseil 
de^ la guerre de 1 788. Ces dénominations sont donc unique- 
ment une conséquence de T excellente organisation divisionr^ 
naire. Aussi y les généraux émigrés ne firent, à leur retour y 
aucune difficulté, de les adoptçr, et ne désaprouvèrent pas 
moins que les autres officiers-généraux , la suppression qui 
bientôt en fut f^ite. 

Enfin ces dénominations sont teUen^ent Texpression propre 
des fonctions quelles désignent , que le besoin d'être clai^ 
oblige de les employer dans lesdîfférens réglemens.de senrice 
et particulièrem^at dans Tordonnance de campagne. 

DE LA FORMATION DES ARMRES , ET DE LA DENOMINATION DES GENE- 
RAUX FENDANT LA PERIODE DE LA REYOUITION^ ET PENDANT 



CELLE IM& l'empire. 



Guerres de la Ràvoludon. 



Dans les guerres de la révolution, le principe division- 
naire fut la base de l'organisation de nos armées ; ce principe 
avait son origine dans la formation de la légion romaine, si 

14. 
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faîre« Mettons les eufans et les vieillards sous la protection 
des hommes faits ; ne nous contentons pas d'une loiisolée sur 
le recrutement. Qassons le peuple , assignons à chacun le 
rôle qui lui convient. Que les jeunes gens de vingt kvingt- 
cinqansportentla guerre aux nations ; que ceux de vingt-cinq 
k trente ans défendent le territoire et les places fortes ; que 
les hommes de trente à soixante ans m>aintiennent la paix 
publique.; voilà le vrai rôle de chacun^. Saichions donc une 
fois classer le peuple^ et la France sera invincible. 

S 3. Bases du classement de Ic^ population vùile. 

r * • 

Eh quoi! dira-t-'on ; vous voulez que chaque homme soit 
soldat! En vérité^ je ne peux concevoir une telle qu€;stion. 
Ouvrez donc les yeux et voyez ce qui se passe autour de 
vous. Je ne veux que ce que vous avez voulu , mais d'une 
manière plus conséquente. Vous voulez armer deux millions 
de gardes nationaux , la plupart pères de famille , et leur 
donner toute la charge de la sûreté publique ; mais vous 
négligerez environ un million de jeunes gens, parce qu'ils ne 
paieront pas la contribution personnelle ; mais deux 
<:ent mille soldats resteront constamment inutiles au pays y 
parce qu'il faut économiser ; mais vous étendrez ou raccour- 
cirez l'armée, chaque année, comme un élastique tissu, se- 
lon que vous aurez plus ou moins peur de l'étranger. Soyez 
donc meilleuirslogiciens. D'après vos propres lois les hommes 
de vingt a soixante ans sont-ils, oui ou non, obligés à un 
service militaire? ils le sont; eh bien ! je ne veux pas faire 
autre chose; seulement vous mêlez tout, et moi je veux sé- 
parer ; vous vous réservez la faculté de séparer au jour du 
danger, et moi je veux séparer de suite; votre organisation 
n'est que provisoire, et je la veux définitive : vous n'êtes or- 
ganisés que pour le cas de paix, moi je veux que la même 
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organisation serré pour la psâx coïnMe ponr ta guerre. Voilà 
toute la question^ maintenant lequel vaut mieoiK ? 

N'est-il pâS évident, par exemple, que s'il y avait une garde 
nationale mobile et une garde nationale sédentaire , ayant 
chîacUne une organisation à part , lorsqu'on demanderait au 
ministre pourquoi il ne niébilise pas trois cents bataillons 
pour la défense du territoire^ il pourrait répondre : ces ba- 
taillons sont tout prêts, tout organisés *, ils sont chez eut, 
mais au preiâier signal ils partiront? 

N'est-îl pas évident que si les jeunes conscrits qu'on lais- 
sera dans leurs foyers, par économie, étaient admis auxexer- 
cices et au service de la garde nationale, ils seraient plus 
aptes au service militaire lorsqu'on aurait besoin d'eux ? 

N'est-il pas évident encore que , pousser le service mili- 
taire jusqu'à l'âge de trente aûs, lorsqu'on peut disposer à 
son gré de â^ux millions six cent mille hommes de vitigt a 
trente ans , c'est compromettre fort gratuitement l'établisse - 
ment des jeunes gens et rendre insupportable la loi mih- 
taire? 

Mais continuons notre recherche. ' 

Dans un temps, chiaque homme était soldat, et Ton se 
battait plus ou moins bJen selon l'état moral de la popula- 
tion ; plus tard , l'art de la guerre se perfectionna ; on sentit 
la nécessité d'avoir des soldats exercés. On forma des armées 
régulières qu'il fallut entretenir en tout temps. Ce fut une 
charge pour les peuples , nous avons hérité de çpt état de 
choses et nous le continuons par habitude , quoique ce nef 
soit plus une nécessité. 

En effet, a notre époque, rien de plus aisé qued'ap» 
prendre Sans frais le métier de fantassin. La garde nationale 
en est un exemple frappant, et il est inutile de discourir 
longuement sur une chose évidente par elle-méme«t qui se 

TOME IXy. NOVEMBRE 1331. 2 5 



226 SUPPLÉMENT 

pa«e journellement sous nos yeux. Disons-le donc hautes 
mentfl'infanferie soldée régulièrement n*est plus nécessaire* 
Voilà la vaste porte de réconomie ; vous qui gouvernez , ne 
la clmrchez pas ailleurs. 

Faut-il en conclure qu'il ne faut plus absolument d'infan-, 
terie soldée? non, ne poussons rien à l'excès. S'il est évidem-. 
ment inutile d'entretenir, a grands frais, une armée de trois 
cent mille fantassins, tout le monde sentira , je crois , la né-, 
cessité de maintenir les bonnes traditions du service parmi 
l'infanterie; d'avoir, pour ainsi dire, des fantassins-modèles. 
On fera donc bien de garder, même en temps de paix, un. 
corps d'élite de cette arme. Cest d'après cette considération 
que j'ai proposé :de conserver en tout temps les grenadiers 
et voltigeurs des régimens d'infanterie. 
, Quant auxarmes spéciales, telles que l'artillerie, le génie 
et la cavalerie , c'est une absolue nécessité de les entretenir, 
toujours au grand complet de guerre. Le peuple qui ne le 
ferait pas , se mettrait dans une position inférieure vis-à-vi$ 
des autres puissances ; ces armes sont les plus coûteuses, il 
est vrai, mais avec l'immense économie qu'on fera, en temps 
de paix, sur la suppression de l'infanterie soldée, on pourra 
facilement pourvoir a leur entretien. 

Ainsi, nous établissons comme principes généraux : 

I® Que tous les Français de vingt a soixante ans devront 
être appelés , soit k la défense des lois , de Tordre public et 
du territoire, soit a soutenir les guerres plus ou moins loin- 
taines que l'intérêt de la France pourrait rendre nécessaires. 
C'est un principe déjà reconnu. 

2*^ Que cette population virile sera divisée en classes di- 
verses, ayant chacune des attributions distinctes , afin que 
les charges qui lui seront imposées deviennent moins pesantes 
'^t que le service soit meilleur. 
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3^ Que Téconomie réclamée si justement sur le service de 
la guerre^ s'obtiendra aisément sans blesser aucun intérêt, . 
en n'entretenant , en temps de paix > que les armes spéciales 
et un corps d'élite d'infanterie. 

§ 4* Déduction à faire sur la population virile. 

On a dit y a la tribune y que sur deux cent quatre-vingt- 
six mille jeunes gens de vingt ans, appelés chaque a^anée 
aux opérations du recrutement, aprèa^ie^ déductions faites^. 
pour les exemptions de tout genre , les réformes et le défaut 
de taille, ik n'en restait que cent vingt- mUlefoxirûrer.SLU., 
sort. Â ce compte , sur un million trois cent cinquantcrcinq 
mille jeunes gens de vingt a vingt-cinq ans, il n'en resterait; 
de propres au service, que cinq cent soixante-dix mille. Je 
ne puis croire a un pareil résultat ; ou, s'il est exact, il faut se 
hâter d'abaisser le chiffre de la taille ,* du moins pour.les 
hommes de la réserve ; car ce chiffre doit influer sans doute 
beaucoup sur un fait aussi affligeant et que je crois encore 
exagéré. 

Si nous examinons les exemptions qui naissent du ma- 
riage, nous reconnaîtrons qu'il est fort peu utile à la société, 
qu'il est plutôt nuisible qu'un homme se marie avant l'âge de. 
vingtrcinqans. A cette époque delà vie, l'homme n'a pu for-r 
mer aucun établissement solide ; sa constitution même n'a pas 
acquis son plus haut période de force. Je crois donc que 
dans cette classe , il ne faut pas exempter les hommes mariés^ 
Cette mesure empêchera un grand nombre d'unions 
irréfléchies. 

De vingt-cinq a trente ans si un mariage a été contracté , 
la femme, qui n'a pas d'enfant , peut aisément trouver du 
secours dans le sein d'une famille quelle vient à peine de 
quitter. On peut donc, dans cette classe, n'exempter du 
service que les hommes mariés qui ont des enfans. 

|5. 
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Avee ces précratkyns , ci en sniraiit , da reste, pour les 
astres exemptioiis^ la classificatioii admise dans la loi sor la 
garde nationale, j*ai de fortes raisons de croire: 

i^ Qae la déduction à feire sur la population yirOe , tant 
pour les magistrats, employés, ecdésiastiqaes , qne pour 
les domestiques , yagabons et mendians ne pent s*élever 
ap^k nn vingtième pour les kommes de vingt a TÎngt-cinq 
aftSy et à nn dhdèrae pour ceux an-dessns de TÎngt-cînq ans. 

s^ Qne cdle qnî pent aroirlien ponr les exemptions de 
tMit genre, infirmités et dé£aint de taille ne peut dépas- 
ser nn cpnnzièine. 
En opérant ces réductions y on trouve qn*il reste 

pour la classe de vingt a vingt-cinq ans. • . lySoo^ooo 

Pour celle de vingt-cinq a trente ans 1,070,000 

£t pcmr celle de trente a soixante ans 4>^^>o<>^ 

Total de la population virile disponible, 

(ou levée possible en masse) 6,915,000 

Voilà donc la force immense dont la France peut disposer. 
Voilà ce qu^il s^agit d'organiser dans le grand but de la sécu- 
lité et de Findépendance publiques, sans froisser les intérêts 
particuliers et en gradaant les charges selon la position 
sociale de hommes qui doivent les supporter. G*est là 
le point d'appui de Descartes ; c'est la matière entre les 
mains du créateur. Mais, hélas ! je crains bien que les Fran- 
çais ne sachent plus créer et que le temps des grandes con- 
'Ceptions lie soit passé. L'esprit de Napoléon et de la répu- 
blique n'es^ plus avec nous !... cependant, essayons. 

§• 5. Détails du classement. 

Nous avons donc près de sept millions de Français aptes à 
la défense de la patrie. Ces Français sont jeunes ou vieux , 
fiches ou pauvres, oisifs ou travailleurs, indépendans ou 
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fiés a des affections de famille. La législature qui demanderait 
les mêmes sacrifices a des élémens si variés, imiterait l'ignorant 
matelot qui voudrait- franchir leè rescifs et les bancs de 
sable, avec autant de légèreté qu'il parcourt une mer large 
et profonde. 

Fractionnons donc cette population virile, employons 
chacun selon ses penchans naturels, et pour concilier Téco- 
nomie avec la force, n^ entretenons quun petit nombre dé 
soldats d'élite en temps de paix ; mais quis la tranquillité 
publique ait toujours ses zélés gardiens, et qu'au premier 
signal de guerre, deux millions déjeunes hommes puissent 
dire: nous voila».. 

J'ai osé avancer que te projet 4es ministres était mauvais». 
Je Fai dit , tout en rendant hommage aux intentions pures 
et aux qualités éclatantes du guerrier justement célèbre qui 
se condamne à y attacher son nom:. Poub ne pas imiter ceux. 
qui ne savent que détruire , j'ai du indiquer ce qu'il fallait 
mettre à la place ; je vais reproduire cette idée , en la dé- 
veloppant et en y faisant de légères modifications qui ne 
changent rien au principe. 

La population virile disponible est de. . . . 6,91 5, ooa 

Je partage ainsi ces forces : 

l*» Troupes d'élite, 
toujours en actiiûté, « 

les seules qui reçoi- 
Jvent une solde* en 
% . ] temps de paix. . . . SOO.OOO 

^«'*^« ^ «o'Fusilfers en ré- 
sidence dans leurs , . . 
foy ers, pourvus d un i 
Êf^i j I scnako, d'une ca- \ 

^"™^® \ \ potte et d'uoe veste. iOO,000 

10 Troupes d'élite 
habillées a leurs frais 335,000 
-. , V 3° Fusiliers- pour- 

Uc réserve. -- 1 ^^^ jg blouses et de ) 800,000. 

schakos aux frais de 

l'état, en tout temps. 575,0o0 



Report. ; t,»0,OM 

I 1° )Troupe> d'élite 
(babilUoSBleurafcBU ■90,0OO'\ 
l t* Fntilien ponr- 1 

.««.LU. ) Tut de blouiM et da f 

/''•*''*■ — "^chakos-ux frai, de ) i,oTO,ooû 

\ moi* -de chaque an- I 

\n*e . . . 180,000/ 

1° Troupes d'éllla 
hahilléeséleura Irais i,ilO,0Q« 

Ipniés de U popula- 

VsédMiaiM...J;;°;'^^^v^*^^|;jj;'J^ 

ras d'une leviie en 



oiro. z,atb,Ol>o 
Totildes forcei militaires dje la France... S,69o,0OO 

Quant à la répartilion de délail, je crois ({u'on pourrait 
ta fixer de la manière suivante ; 



AriDJe active. J 

'Fuiilior 
.Troupi 



1 Génie.. . 

Troupet d'ë-l Cavalerii 

lite>. t. ...^ Eqa^iag< 



/",?"P''"*^ÎGavalerie..., 
der*-) "'* (Grenadiers, 



, (Génie 6,000 



4''>oo I 
f Grenadiers , volti- f 

^ geurs igS.OOO \ 

\,FuBiIIers 5«5,00D / 

i Artillerie l5,obo\ 
cSk=:::::;::; 15 
Grena^ers, volti- \ 

Beun S6o,ooo\ 

760,000/ 

/ Sapeun-pompiers. . 10,000 
Qaide nationale sédentaire. > ] Grenadiers , TOlti- 

( geurs lit""' 

Total 
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5 6. Formation et attributions' des diyers corps de la force 

publique. 

Veut-on savoir maintenant comment s'opérera la fo rmation 
de ces divers corps ^' et cpielles seront leurs attributions?' on 
va voir que rien n'est plus simple. 

La loi déclare que tous les Français de 20 a 25 ans sont 
soldats {t)y destinés a agir au dedans et au dehors du royaume; 
que tous ceux de 25 a 3o ans y sont également soumis ^ dans 
certains cas à un service de guerre , mais ne peuvent être ap- 
pelés que pour la défense des frontières et du territoire con- 
tinental ; que les hommes de 3o à &o ans ne seront tenus 
«lu'à maintenir la tranqnil^té pubKcpie. 

Cette ligne de démarcation bien nettement tracée y on di- 
visera la première classe en trois parties. Chaque année , les 
jeunes gens qui auront 20 ans accomplis se présenteront pdur 
tirer au sort. On en prendra quatre^ingt mille à la manière 
ordinaire pour alimenter Farmée active qui devra être de 
quatre cent mille hommes. Sur ce nombre de quatre-ifingt 
millcy on en choisira quarante mille pour être répartis dans 
les troupes d'élite soldées en tout temps. Les quarante mille 
hommes restans seront laissés dans leurs foyers. Ce seront les 
fusiliers de l'armée active. 

Ceux que le sort n'aurait pas désignés resteront également 
dans leurs foyers. Ils composeront l'armée de réserve. Le 
premier tiers pris parmi les volontaires et a leur défaut parmi 
les plus imposés ou les fils des plus imposés seront tenus de 
s'équiper a leurs frais. Ils formeront les troupes d' éKte. L'état 
fournira une blouse et un schako aux deux autres tiers. Ce 
seront les fusiliers. 

(1) Il est entendu que la marine prélèvera se» troupes et ses matelots suc 
cette classe et sur la classe suivante , et qu'elle aura une orgânisatiou analp. • 
gue. Nous n'en parions point , parce que ce a*ett pas de notre sujet. 



La garde nationale md[Mlea»era formée exactement ât?ipfi» 
les mêmes principes que FanoBée de résenre, par les hommes- 
de 25 a 3o ans. Quant à la garde nationale sédentaire , elle 
sera composée des plus imposés fermant environ le tiers du 
nombre total des hommes de 3o à 6q ans. 

Le ministre de la guerre disposera , en tout temps, des 
troupes d*élite de Farmée active. Une ordonnanee royale ser^ 
nécessaire pour mobiliser les fusiliers. L'armée de réservei 
ainsi <pe la garde nationale mobile, ne devra marcher qu'ei^ 
vertu d'une loi spéciale pour s^ apposer aux étrangers ^ 

La garde ns^tionale sédentaire se bornera à maintenir la 
tranquillité publique dans Tétendite de chaque canton. Dii; 
reste, cette fonction sera partagée par les autres fractions de 
la force publique. Ainsi la garde nationale mobile pourra: 
être requise de marcher pour rétablir Tordre dans toute Té^ 
tendue du département. L'armée de réserve devra concourir 
au même but dans l'étendue de la di^^ision militaire, et l'arr 
mée active par toute la France. 

LiOTsqu'il deviendra nécessaire de faire marcher , contre 
l'ennemi extérieur j une partie de l'armée de réserve et une 
partie de la garde mobile , on établira , par la voie du sort,, 
une série des numéros de département, pour chacun de ces 
eorpSr A ntesure des besoins , on prendra dans chaque dé- 
partement l'un après l'autre, en suivant l'ordre de ces numé- 
ros , en observant d'épuiser d^abord la moitié des forces de 
chaque département , avant de taucher aux moitiés restantes. 
Si la chancre des députés est assemblée , ce tirage s'efFec- 
tuera dansspn sein. Dans le cas contraire, chaque conseil de 
département enverra un député particulier à Paris, pour 
assister au tirage. 

Les diverses fractions de la force publique seront distinguées 
simplemfsnt par la couleur du corps de l'épaulette oudel» 
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isfiiitre-épaulette. Ainsi, parénmpfe^ Tannée â^Ve aurait 
ie cof|>s d*épaidettç roage ou jaune selon Tusage* Ua^mée 
de réserve f attrait ¥art:« La garde mobile bleu die ciel, et 
danslagarde sédenlairedl eevaii Ueu de roi. Les frangea r^^fr 
raient toujours rouges^ni jau|M»ooinme k Fhabiiude. JJhsiAl 
de Favrnée de réserre àerait le mâne que eelui du gaide 
national^ «fin d'èiriter les dépenses que pourrait occasioner 
le passage d'une classe a rautre. 

Observons aussi ({ue par cette organisation y dès Tâge de 
trente ans> up oitoyeo est délivré de toute appréhension de 
dire la guerre; ce qui est un avantage immense pour eette 
époque de la vie où rbonune, d'ordinaire y cherche a former 
un établissement sérieuXi^ Observons encore qu'en obligeant 
un quart des hommes de ao à 60 ans de s*équiper à leurs 
ff^is, je n'exige pas tant que la loi existante. Ainsi , exiger 
moins, oâuser moins d'inquiétude, dépenser moins et obter 
nir de plus grands résultats, tels seraient les avantaj^ de 

cette organisation. 

* 

57. Jeu Jacile de r organisation proposée. 

Examinons maintenant le jeu de cette machine qui a peut- 
être l'air compliquée, parce qu'elle a plusieurs rouages, et 
cherchona en la voyant agir si elle est aussi simple en cGfet 
que je Fai avancé. 

Et d'abord^ supposons Tétat de paix. 

Dans l'armée active , les armes spéciales et la cavalerie sont 
au complet de guerre et toujours prêtes à agir. Les grenadiers 
et voltigeurs sont réunis en régimens de trois bataillona» 
dont chacuBf contient quatre compagnies de grenadiers et 
quatre compagnies de voltigeurs. Ces troupes résident dans 
les places de guerre ou dans les lieux pu un bon casernement 
est déjà établie Les officiers et sous-officîers superflus sont 
répartis dans les divers corps de l'armée de réserve. 
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Les fusiliers de Farinée atctive prennent place y dans leur 
commune/ jparmi les grenadiers et Toltigeurs de rarmée-.de 
réservé y de sorte que elxaque coinpagnîe4e ceux-ci contient 
un certain nombre des premiers. U y iirun nombre complet 
de réginiens par . départenneoft^ ; et^jm nombre complet de 
eompagàies par canton. Les soldats des. compagnies du cen- 
tre sont yétus d'une blouse et coiffés d'un shako^ Ces. trou- 
pes forment, terme moyen y un effectif de onze^ mille six cents 
hommes par département. On pourra donc avoir de deux à 
six régimens d'in&nterie dans chacun y selon que, sa popula- 
tion sera plus ou moins forte. Ces régimens : sont comman- 
dés; i^ par des officiers et sou»fOfi6iciers de l'armée active 
qui sont placés dans leurs foyers avec les deux tiers de leur 
solde; a^ par des officiers et saus-ofEciers, choisis par le 
TOI y dans toute lapopulation« Les corps spé<Haux se forme- 
ront dans les places fortes et dans les grandes villes. Un petit 
nombre des officiers de l'armée, sont aussi détachés des armes 
spéciales pour faire participer ces corps aux bonnes tradi- 
tions. Toutes ces troupes se réunissent chaque dimanche au 
chef-Ueu de la commune, et le premier dimanche de chaque 
mois au chef-lieu du canton. 

' La garde nationale mobile présente un aspect semblable. 
Le nombre de troupes serait a peu-près lé même; mais pour 
ne pas distraire inutilement de leurs travaux un grand nom- 
bre d'ouvriers y on ne fait participer les soldats des compa- 
gnies du centre au service ordinaire et aux rasseinblemens 
des dimanches, que pendant les mois àe janvier y février et 
mar^, de chaque année. Quant aux officiers , ils sont nom- 
més selon le régime de la garde nationale. Ainsi pendant 
neuf mois de l'année les troupes d'élite sont seules rassem- 
blées. Terme moyen, le nombre de ces troupes d'élite sera 
probablement d'environ trois mille trois cents f^x départe^ 
ment. 
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Quant a la gardé nationale sédentaire son organisation bien 
simple dispense de nouvelles explications. Elle présente, 
moyennement, par département un effectif de seize mille 
cinq cent; hommes. 

Dans chaque bourg ou- village, il se trouve un noyau 
plus ou moins grand de chacun de ces corps. Chaque fraction 
a son chef. Le plus élevé en grade du lieu commande le tout. 
Au chef-lieu du canton la hiérarchie devient complète. Tou- 
tes les troupes concourent ensemble^ pour faire le service 
intérieur et maintenir le bon ordre. Ce service ne devra pas 
être pénible, puisqu'il. pourra être réparti sur une force qui 
sera de vingt à quarante miUe hommes selon la population 
du département. 

Enfin, à la tête de. ces forces imposantes seront placés ces 
généraux si braves et si expérimentés deTarmée active dont 
quelques critiques ont trouvé le cadre trop étendu , et qui 
désorniai^, évidemment utiles , ne donneront plus aucune 
prise aux réclamations d'un public quelquefois oublieux des 
services et trop empressé k tout fronder. . 

Et pour tout cet effectif de près de trois millions d'hom- 
mes entretenus en tout temps, sans embarras et avec la plus 
étonnante facilité, quelle énorme dépense fera-^t-on? Pres- 
que rien, si Ton a égard au résultat. On n'aura, en effet , à 
solder que deux cent mille hommes .de troupe d'élite, et à 
payer en sus les deux tiers de la solde de cinq miUe officiers 
et d'environ dix mille sous-officiers. 

Considérons maintenant Tétat de crainte de guerre. 

Les fusiliers sont aussitôt rappelés au sein de l'armée active. 
On réunit leurs compagnies a celles des grenadiers et dea 
voltigeurs pour reformer les régimens. Avec eux rentrent lea 
officiers et sous-officiers aux deux tiers de solde ; ceux-ci m& 
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aont remplacés qu*en partie dans les régimens de Famiée de 
réserve y qui ne subissent par d'autre altération. 

Les fusiliers de la garde nationale mobile sont appelés k 
faire le service ordinaire , dans la commune. 

La garde nationale sédentaire reste la même. 

On effectue le tirage pour classer les départemens au sort 
par ordre de marche. On confectionne des habits et de la 
poudre. Quant au personnel y tout est prêt. 

Voyons donc enfin Tétat de guerre. 

Les départemens que le sort a placés les premiers dans la 
série des numéros, envoient ia première moitié de leur garde 
nationale mobile dans les places fortes qui leur sont dé- 
signées. 
. L'armée active tient la campagne vers les points menacés. 

L'armée de réserve se tient prête a renforcer ses rangs ou 
a remplacer ses pertes. 

Ainsi y a l'approche d'une guerre, point de ces frais ex- 
orbitans, de ces marchés onéreux, de ces dépenses énormes 
qui ressemblent à un pillage, et qui sont la ruine du trésor 
public ; point de ces organisations impromptues qui se ressen- 
tent de la précipitation qu'on est forcé d'y apporter. Tout 
marche, tout coule de source. Chacun sait d'avance ce qu'il 
. doit faire ; tout est k sa place : la jeunesse agît , l'âge mùr 
protège j la vieillesse conseille. La nation confiante dans sea 
forces bien connues, n'éprouve nulle crainte sur l'issue delà 
lutte , ou plutôt il n'y aurait pas de lutte , k moins que la 
France ne le voulût , car avec un tel système de forces , qui 

oserait l'attaquer? 

§ S. Conclusion, 

Que puîs-je ajouter de plus , et qu'est-il besoin de tant de 
discours? 
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On a parlé d'une loi sur le recrutement de Tarmée! Tar» 
mée ne doit pas se recruter. Que Ton dise: elle existe, et elle 
existera. Son recrutement doit s'opérer comme celui de la 
population : par entrées et sorties fixées an moyen d'un âge 
déterminé. Ainsi , loi d'organisation générale , à la bonne 
heure; loi de recrutement , non^ 

On parle aussi de désarmement ! C'est misérable ! . . . . Une 
nation ne doit être jamais désarmée de ce qui fait sa sûreté, 
pas plus que le taureau de ses cornes ou le lion de ses 
griffes. Ainsi économie, oui; désarmement, jamais. 

On parle enfin de contingent annuel de l'armée ! et il me 
semble entendre , au cœur de la canicule , un homme dire : 
je ne ferai pas d'habits chauds cette année , car Thiver pro- 
chain il ne gèlera pas. 

Elu Yérîté, en vérité, lorsque je vois de gai té de cœur des 
hommes du mérite le plus éminent , cédant à des clameurs 
libérales bien intentionnés, mais mal conçues , embrasser un 
si détestable parti , quand le seul bon est d'une évidence sr 
éclatante, je suis tenté de croire à une fatalité qui perd les 
empires. Cette main mystérieuse qui traçait des caractères 
inconnus sur les murs d*ane salle de festin , lorsque Baby- 
lone allait succomber ; cette voix qui criait aux amans de 
Pénélope surveillés par Ulysse : malheureux ! vous riez , et 
des larmes coulent involontairement de vos yeux ; tous ces 
prodiges, en un mot, par lesquels les anciens croyaient que 
la divinité cherchait k manifester vaguement un avenir £1- 
cheux , reviennent malgré moi dans ma mémoire ! J'ai cédé 
à un entraînement patriotique. J'ai vu des lions accourir vert 
un précipice, et j'ai voulu empêcher leur chAte, Chétîf ver- 
misseau , mes avertissemens ne seront point entendus ! Ai-jo 
bien fait? Ai-je mal fait de parler? Cestune question bien 
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doulGVSC, cl du reste fort indifEcrenic. Si je ne considère que 
mes iiilêriils propres, j'ai mal fait, Lien certainement, ne 
fat-ccciu'à raison du temps perdu. Quanta ceux de ma pa- 
trie , & moins qu'on ne tienne compte de la bonne intention, 
c'est sans doute la même cliose : et cependant, n'en ayons 
point de regret. Un seul grain de blé jeté au hasard dans 
un champ, par une main ignorante, ne peut- il pas produire 
avec le temps , de quoi nourrir tout un empire? 
Grivet, 
Cnpîtaine da g^nic. 




4. 

fortifications de Vincenncs, et au rôle qu'elles doivent être 
appelées à jouer dans la défense de Paris, ainsi qu'une dis- 
cussion sur cette double question , vous avez contrevenu 
aux réglemens et ordonnances qui déterminent la manière 
dont la communication ou la publication des plans et mé- 
moires concernant la fortification peut avoir lieu. Une cir- 
culaire du a3 décembre iSaS, dont vous devez avoir eu. 
connaissance , a rappelé à MM. les officiers du génie qu'ils 
ne peuvent faire imprimer aucun ouvrage relatif à la partie 
militaire de l'art de la fortification sans en avoir préalable- 
ment obtenu la permission spéciale du ministre de la guerre. 
Cette interdiction s'étend naturellement à tous les mémoires 
militaires qui donneraient la description de l'état actuel, 
soit d'une place , soit d'une position défensive quelconque , 
et qui en feraient connaître les avantages ainsi que les points 
faibles, attendu que ces documens ne sauraient être publiés 
sans de graves înconvéniens. 

L'impression de la lettre précitée est donc un acte répré- 
hensible à ce double titre : i" que contenant des citations 
d'un avis du comité sur la fortification de Vincennes , il en 
résulte qu'un document officiel relatif à la défense du pays, 
communiqué confidentiellement, a reçu une publicité qu'il 
n'appartient point à un officier du génie de lui donner j 
2° que cette lettre présentant une suite de considérations sur 
la défense et l'attaque d'une forteresse du royaume, il était 
interdit à l'auteur de la faire imprimer sans une permission 
spéciale du ministre. 

Je ne dois pas omettre non plus de vous faire observer 
combien il eût été convenable de bannir toute espèce de 
personnalités d'une discussion scientifique, et surtout à l'é- 
pard d'une réunion d'officiers généraux qui, par leur haute 
position dans l'armée et leurs services, méritent d'être en- 
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toiirés de toute la consi4ération nécessaire au m^inti^ ànf 
la discipline. 

y ai lieu 4^ proire (jue les obseryations qui précèdent 
yoH§ détermineront à tous abstenir , a Tavenir, de tQutiç 
pnblip^tion dç U nature de celle dont il s'agit dans cette 
lettre, 

liC ministre secrétaire-d'état de la guerre , 

Maréchal duc de Dâlmatie, 

OBSERVATIONS SUR CETTE LETTRE. ^ 

Si je donnais Fhistorique fie tout ce qui a précédé les dif-r 
férentes publications que j*ai faites p je suis intimement con- 
vfiincu que ^. le ministre ^e la guerre serait le premier h 
reppn^alfrç quç, s'il y a des reproches à adresser ^ œ n'esl 
, point $w celui qui sentant battre sous sa main un conir brû-* 
lnYlt d^amour de la patrie a usé son existence et saenfié 3011 
avenir pour trouver et défendre des vérités utiles , qu'ila 
doivent retomber Ce n'est point la reconnaissunce d'un tort 
qui arrête n^a plume , c'est le désir de prouver à M. le mi- 
nistre de la guerre que j'apprécie sa nol)le conduite dans une 
affaire pu il a tenu, autant que possible, la balance égale entre 
le capitaine et le comité du génie. 

Le capitaine du génie , 
Ghoumaea. 

(i) ï^ous regrettons infiniment de ne pouvoir donner suite aux intéres- 
MBS articles 4e M. le capitaine da génie Ghoumara. Les lettres qui précédent 
expliquent sufHsamment les raisons qui nous déterminent à suspendre cete 
pub|icatio|i. Loin de nous la pensée de rien insérer qui puisse compromettre 
la sécurité du pays. Aussi, bien que nous ne soyons pas entièrement convaincu 
du danger que pourrait présenter l'impression de mémoires relatifs à la for- 
tification de qAelqiîes-unes de nos places intérieures; cependant, afin d'é- 
viter le moindre reproche dans une question aussi délicate, nous devons 
noi;s rendre à l'avis d'un maréchal dont la compétence ne peut étrç con- 
testée. ( lYote du rédacteur. ) 
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MOIS d'août ( suite. ) 

Une dccision ministérielle, en date du 4 août, stipule 
c[ue les promotions ou commissions des cliefs et em.pioyés de 
l'administration centrale du département de la guerre et celles 
des agens et préposés des services administratifs, qui y res- 
sortissent, sont assujéties au timbre de dimension, aux frais 
des parties. — Les nominations ou commissions qui n'au- 
ront pas été écrites sur papier timliré, devront, à la diligence 
des parties, être soumises au timbre extraordinaire dans les 
cLefs-lieux des départemeus, ou au visa , pour valoir timbre 
dans les bureaux des receveurs de l'enregistrement. — En 
conséquence , aucun employé, agent ou préposé du départe- 
ment de la guerre et des administrations qui en dépendent , 
ne pourra entrer en fonction que sur la représentation de sa 
lettre de nomination ou commissiondûment timbrées. — Une 
sera fait aucune répétition du droit de timbre pour les com- 
missions délivrées antérieurement à la présente décision, 
cependant si les porteurs de ces commissions avaient besoin 
de les présenter aux autorités judiciaires ou administratives 
comme titres pour constater leur qualité, leurs droits, jus- 
tifier de leurs services , DU pour réclamer, soit de nouveaux 
emplois, soit des arrérages <le traitement, soit enfin des pen- 
sions de retraite, lesdiles cotnmîssions devraient être assu- 
jéties au limbre ou au visa pour valoir timbre. 
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— Une circulaire ministériellei en date du l'j, rappelle({ae 
le chapitre V du titre n du code civil est exclusiyement con- 
sacré aux actes deTétat civil concernant les militaires hors da 
territoire du royaume ; qu'il importe aux intérêts des familles 
et a la sûreté de leurs transactions que l'état civil des militaires 
soit toujours régulièrement établi, et que les formes voulues 
par la loi soient observées avec la plus rigoureuse exactitude ; 
que les art. gS, g5f 96 et 9*^ du code prescrivent d'envoyer 
à TofKcier de l'état civil du dernier domicile des parties une 
expédition des actes de naissance , de mariage ou de décès , 
qui auront été rédigés hors du territoire français; qu'il doit 
être adressé au ministre un double de tous les actes qui au- 
ront été rédigés y et que, suivant l'art. 90 du code civil, tous 
les registres de l'état civil tejïus hors du territoire doivent être 
déposèi aux mrcluves de la guerre , a la rentrée des corf^f ou 
des armées sur le territoire du royaume. 

En conséquence , les officiers chargés, a l'armée , de rem- 
plir les fonctions d'officiers de l'état civil, sont invités à se 
pénétrer de ces dispositions et de toutes celles qui concernent 
l'état civil des militaires et a les exécuter ponctuellement. 

— Depuis long-temps les lettres de démission adressées 
aux officiers démissionnaires, étaient terminées parles mots 
saivans : ce Est autorisé à se retirer dans ses foyers comme 
» dégagé de tout service militaire et n'appartenant plus , à 
» dater de ce jour, au département de la guerre. » 

D'après les dispositions de la loi sur le recrutement , ces 
expressions manquent d'exactitude, puisque tous les jeunes 
gens compris dans les contingens des classes auxquelles ils 
appartiennent par leur âge, sont tenus de faire un temps de 
service déterminé dont un ministre n'a pas le pouvoir de les 
.^ dégager ; d'où il suit que ceux de ces jeunes gens qui auraient 
^té dispensés > en vertu de l'art. i5 de la loi du 10 mars 1818, 
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comme officiers 'd^à en activité de service ^ ou élèves des 
écoles militaires ^ doivent , lorsqu'ils donnent leur démission 
être repris en vertu de la même loi , s'ils n*ont pas complété 
le temps de service qu'elle impose à leur classe ; par ces 
motifs, le ministre de la guerre a arrêté qu'aux mots qui 
terminent l'ancien formulaire des lettres de démission de 
Tofidcier , il serait ajouté ceuK-ci : « S'il a satisfait à toutes 
» les obligations imposées par la loi sur le recrutement. » 

— Une instruction ministérielle est relative k la fourni- 
ture générale des grains et farines nécessaires au service des 
vivres de la guerre, dans Tétendae du royaume ^^ndant 
sept années consécutives, a partir du i®^ octobre i83i . Nous 
en extrairons quelques détails qui nous ont paru offrir un 
intérêt de curiosité. 

La France est divisée, pour cette opération, en cinq ré- 
gions. La première se compose de la i^^, i4^ et 16® division 
militaire ; elle comprend quinze départemens. — ^La deuxième 
est formée de la 2®, 3®, 5®, 6® et 18® division militaire; elle 
renferme seize départemens. — La troisième région, com- 
posée de la 7®, 8®, 9®, 17® et 19® division militaire, com- 
prend dix-neuf départemens. — La quatrième, formée de li 
la®, 11^ et 20^ division militaire, se compose de teise dé- 
partemens. — Enfin la cinquième comprend la 4^ 9 1^» 1^ 
et 1 5® division militaire ; elle se forme de vingt département. 

Pour mettre le» entrepreneurs à même d'appréder Yim^ 
portance de leur engagement, «ou» le rapport des tfaê(OÛîé$ 
à livrer dans chaque région, on a déterminé eea qtudftlttte 
d*aprè« un effeeUf d^armée tenant k miUeu entre le pied de 
paix et le pied dk guerre ; etd*aprèaeeUelMi#e, les UvrakiMM 
<fui aéraient o 6eet »a îi^ ^nmMmkemt daps^jba^fflige d e i d »' 
vég^OAs eonaûtoraftent : 

Potix la i'*^ réffiOB^ en 148,9 f 5 ^fiiMiiaitx: -métrique? ^ 
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cireosistancesqtti pourraient recommanderiez condamné^ a Ist 
clémence royale, quand mèmie ils ne Tauraient pas implorée 
personnellement, et qu'il ne serait pas formé de demande 
en leur fareur. Toutefois cette mesure est limitée au temps 
de paix y et sur le territoire des divisions militaires du 
royaume seulement. 

— Une note ministérielle du i a septembre rappelle les 
dispositions de Fordonnance du 24 septembre i8a3, d'après 
lesquelles, les officiers qui changent de corps /SMir^^emiu- 
tatidn et sur leur demande ^ n*ontpas droit à Tindemnité 
de rouj^n en sera de même k Tégard des militaires, officiers^ 
sous-oftciers et soldats qui passeront d'un corps dans un 
autre au moyep d'une vacance n'appartenant point k l'avan- 
cement. 

— ^Attendu que le nombre des sous-ofEiciers a la suite dans 
les régimens de cavalerie peut apporter dans l'avancement 
des brigadiers un retard préjudiciable au bien du service ,. 
le ministre a décidé, le 16, que les emplois de maréchal-de- 
logis qui viendraient k vaquer seraient donnés alternative- 
ment a un sous-officier k la suite et k un brigadier suscep- 
tible d'avaneement. 

— Moyen de s*^assnrer si les haches Jbumies aux sapeurs 
sont en fer et acier y et susceptibles de faire un hon usage ^ 
n parait que des haches en fonte, ^\j^ anglaises y ont été 
fournies k plusieurs corps de l'armée, par des fabricans 
d'outils ou d'équipemens militaires. Ces haches qu'il est 
impossible ,. même k un œil exercé y de ne pas confondre 
avec les haches en fer et acier conformes aux modèles adop- 
tés en i82r5, ne sauraient cependant faire un aussi bon 
usage que ces dernières ; il importait donc d'aviser au moyen 
de prémunir les corps contre leur admission. Or, il est 
facile, par L'emploi de l'un ou de l'autre des mayena sul- 
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i matière qui est entrée dans la com- 
■s, et de s'assarer si elles sont sasœpIîUes 
itrice- 

i fonte, essayée à la lime, présente one 
.ne , tandis que la hache en fer el ader offre 
d'un blanc brillant, 
j agissant sur la liaehe en foDte arec nn petit outil 
Jveur, nommé écltoppe , on sent la toalière s'égrener; 
I Aème oulil agissant, au contraire, sur le fer, délAche 
iilemenl de petits copeaux. 
3° En projetant sur la hache en fonte quelques gouttes 
d'acide nitrique étendu d'ean, qu'on lave ao boni d'une ou 
deux minutes, on aperçoit une tache noire et parfaitement 
uniej la même opération faite snr le fer de la hache conforme 
aux modèles types, y détermine, au contraire, une tache 
blanche semblable à du fer décapé, el si l'acide a été pro- 
jeté près du trancliaut, la tache est parsemée de veines noi- 
râtres qui indiquent la présence de l'acier. 

Cette dernière épreuve présentant des caractères tellement 
distincts, qu'il est impossible de s'y tromper, il est coiive- 
nable de l'adopter préférabicment aux deux autres. 

— Une instruction du ministre de la guerre, relaiive aux 
fonctions des lieutenans-généraux «t aux aLiHJbuûous d«» 
maréchaux-de-camp, nous a paru oSrir des délaiU assez 
intéressans pour l'inbérer texiuellunent. Elle porte U daU; 
du 20 septembre, et eftainâ conçue: 

Le service des etK*i^rf- ^-4"-' h ïéçêtA litt* InM^es ««t 
aujourd'hoi tx^ mégli^, 3 tat mtpmâ. 4e U nmApe lowie 
sou activité et to^ m» WÊfmrUmait^ Ccat éam* «ctte nw, 

»ft»«n4n»4MWi- 
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rapprochées pour former brigade. Les corps trop isolés pour 
entrer dans cette combinaison , continueront seuls à rester 
sous les ordres directs du général commandant la subdi- 
rision, qui exercera a leur égard les fonctions de général de 
brigade. 

n importe donc que tous les officieifs^énéi'auit ée pénè- 
trent avec soin de ce que prescriveiit leè ordonnances , les 
rëglemens et les décisions ministérielles Sûr le régime des 
troupes, qu^ils en exigent Texécution ponctuelle^ et que, 
pour mieux l'assurer y ils voient fréquenuuetit les corps dans 
les casernes, sur les terrains d'exercice ^ oli dans des revues. 

Un des principaux objets de leurs revues est de vérifier sî\ 
Tuniformité règne dans Thabillement et le harnachement, 
de reconnaitre l'état d'entretien des armes , de prescrire tou- 
tes les réparations qui auraient été né^gées, déjuger de la 
tenue des troupes en général, et de £Edre disparaître toute 
introduction d'objets de fantaisie ou Aon tolérés par les or- 
donnances. Les offîciers'-généraux doivent donner l'exem- 
ple de l'observation la plus rigoureuse a l'égard de la tenue 
prescrite. 

Tout en hâtant convenablement l'instruction ^ les officiers- 
généraux auront soin que la progression y soit toujours ob- 
aerféci que le soldat ne soit pas fatigué outre mesure , et 
que les marches militaires n'enlèvent rien au repos habituel 
et nécessaire des hommes et des chevaux. 

Les maréchaux-de-camp doivent s'asSurer que les dispo- 

dhioni de l'instruction sur les marches militaires sont sni- 

I ^i» àvco exactitude et intelligence ; qu'elles atteignent .1& 

imêAsà but de fortifier le soldat et d'être en méme-temp» 

f froUr pratique du service de campagne^ 
iMiftteles régimens ont acquis de lit précision etdeiPen- 

\^Mty'to nit^réchanx-Je-camp doivent les réunir- et leur 
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faire eitéduter en brigade toutes les évolûtionsi marches H 
opérations de guerre que les localités comportent. Ils habi-*- 
tuent les officiels à s'éclairer^ à faire des reconnaissances y à 
se garder dans toutes sortes de positions ; iU exigent 
^«Iquefois qu^Us fassent des rapports écrits stir la nature 
des chemins y sur l0s communications > sur les facilités ou 
les difficultés que le pays offre pour l'attaque ou pour la 
4éfetise4 

Lès màféchaûx-deHOMap oommanaant les subdivisions 
doivent autant que possible réunii" dans le même but les ré* 
gimens sous leur ordres, soit de même arme, soit d'armes 
différentes. 

Enfin y lorsque dès brigades ou deâ régimiens non embri^ 
|[adés ne sont éloignés les und de3 autres que d*unè journée 
d'étape^ les Uôuténans-généraux doivent régler quelquefois 
leurs marchés de manière à les faire se rencontrer en route ; 
ÎÏA les feront^ dans ce cas, manoeuvrer à leur commandeùiemt 
•u exécuter plus en grand des opérations de guerre. 

Ils s'asâureroUt que tous ' les grades obtiennent la part 
d'autorité et d'influence que leur attribuent les réglemens et 
qui est nécessaire à leur considération , et particulièrement 
que le droit d'a<îcorder des permisâons est exercé dans toute 
sa plénitude par ceux que l'ordonnance sur le Service inté- 
rieur des troupes en a investis. 

La conduite privée dQ3 officiers sera l'objet de leur atten- 
tion spéciale ; ils réprimeront sévèrement ceux qui auraient 
l'habitude de contracter des dettes* 

Ils ne négligeront rien pour entretenir l'union et l'esprit 
de corps, et pour affermir la confiance entre les chefs et les 
subordtonéSé 

Ils 'entreront dans les détails de discipline, se feront pré- 
s^M.er les- registres de punitions, et mettront un frçin kVïistf- 

\ 
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bitude introduite dans (quelques corps d^abuser de la latitude 
de punir y même lorsqu'il ne s*a^t que de fautes légères. Ils 
accueilleront les réclamations à cet égard et les examineront 
avec le plus grand soin. 

Lorsque les plaintes portées contre les officiers seront de 
nature à être transmises au lieutenant-général de là division^ 
ou soumises a ma déci^on,' les maréchaux-de-camip feront 
appeler les officiers qu'elles inculperont ; ils entendront leurs 
moyens de justification ^ et enverront ensuite, s'il y a lieu, 
des plaintes, accompagnées de leur avis motivé , au liénte- 
nant-général, qui, au besoin,' me les transmettra. 

Si la plainte est d'une telle gravité qu'elle puisse entraîner 
la suspension d'un officier ou son exclusion du service ac- 
tif, le lieutenant-général ordonnera au maréchal-de-camp 
de réunir, sous sa présidence, le colonel, les officiers su- 
périeurs et le plus ancien capitaine du corps de l'inculpé, 
à l'effist d'apprécier en conseil les charges sur lesquelles elle 
est fondée. Le procès-verbal de la délibération de ce conseil 
me sera adressé par le fieutenant-général en n&ême temps 
que la plainte qui en aura fisiit l'objet. 

Quant aux demandes faites par les colonels pour la cas- 
sation d'un sous-officier, caporal ou brigadier, ou pour le 
placement d'un sous-officier dans un grade inférieur, les 
maréchaux-de-camp ne les transmettront au lieutenantrgé- 
nénd qu'après avoir pris les informations les plus scrupu- 
leuses et avoir entendu, s'ils le jugent utile, le militaire in- 
culpé. Ils ne doivent pas perdre de vue que du plus ou moins 
de soin qu'ils apportent à ces sortes d'investigations , peut 
dépendre toute une carrière. 

Je recommande surtout aux officiers-généraux àt vert- 
li«^ri |)ar eux-mêmes , si le soldat n'a aucune plainftflf Aire 
sur la gesiiou de sa nuissc individuelle et sur la qualité 'de» 
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«Q^ets. Ils porteront aussi une attention particulière sur 
Fordinaire y sur la quantité et la qualité des alimens. En un 
mot f ils s^assureront que les sou»-officiers , les officiers d'es- 
cadron et de compagnie ainsi que les officiers supérieurs 
remplissent, a Tégard de la masse individuelle et de l'em- 
ploi du prêt y les devoirs de leurs fonctions respectives. Us 
puniront avec sévérité toute négligence sous ce double rap- 
port. 

. Ils appelleront l'attention des officiers supérieurs , et sur- 
tout les chefs de corps , sur les avantages de cette sollicitude 
paternelle qui seule peut leur procurer la confiance et le 
dévo.ument de leur troupe. . 

Tout maréchal-de-camp commandant une brigade orga- 
nisée , mais ne faisant pas partie d'une division active , est 
sous les ordres du général conmiandant la division . terriio- 
, riale ; il lui rend compte de tout ce qui concerne sa bri- 
gade. 

^ n fait exécuter les dispositions que le général commandant 
la subdivision dans laquelle il est placé prescrit, pour l'éta- 
blissement des troupes , pour le service à fournir dans les 
places et garnisons, et pour les mesures .extraordinaires de 
police. Une fois par semaine, il adresse à cet officier-général 
la situation numérique des régimens sous ses ordres avec 
l'indication des mutations. 

Les maréchaux-de-camp commandant les brigades for- 
mées en divisions actives ne reçoivent d'ordres que du lieu- 
tenant-général commandant la division dont leur brigade 
fait partie ; ils lui rendent compte directement. 

Lorsqu'un général commandant une division active a son 
. quartier-général dans une subdivision ' où . le général com- 
mandant la division territoriale ne fait pas sa résidence, le 
cainmaifdant de la subdivision est sous ses ordres et lui fait 
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tous les rapporU. Le général de la division active rend 
compte alors au général de la division territoriale. 

Les officiers généraux qui se trouvent avec les troupea 
sous leurs ordres dans Fintérieur ou dans le rayon d'une 
place forte qui ne dépend point de leur commandement^ 
font y sur la demande du commandant , publier les bans, et 
fournissent, pour le service et la sûreté de la plaoe, tea 
postes et détachemens nécessaires. Ces postes et détacho^ 
mens passent sous les ordres du commandant de la place ; 
celui-ci a également, dans l'enceinte et dans le rayon de la' 
plaqe, la surveillance des officiers, sous*officiers et soldat^ 
qui s'y trouvent : il fait airéter ceux qui commettent des dé* 
sordi^s , et dans ce cas , prévient immédiatement l'officier 
général commandant les troupes* 

li^ généraux commandait les division^ activas qrii n^ 
font pas partie d'une armée , esiécutent , quelle quç soit Içm* 
ancienneté, les ordres du général commandant la divislpii 
territoriale dans laquelle ils se trouvent, pour l'établis^ment 
ou le mouvement dos troupes, le service à fournir, la police 
et la discipline, en ce qu'elles peuvent avoir de relatif a la 
U^nquillité publique. 

Les états de situation remis jusqu'ici directement par les 
oorps à l'état-cm^or de la division terriroriale , ne seront 
plus transmis que biérarchiquemexit et par Tintennédiaire de 
l'offioter-général sous les ordres duquel le corps se trouvera 
placé, o'est^kf-dire, par l'interméiUaire du général de la sub- 
division , si le corps p'e$t poU^t formé en brigade ; du g^é-» 
rai de la brigade, si le corps est embrigadé, et du général 
de la division , s'il fait partie d'une division active. 

Lorsque, pour les besoins de l'instruction d'ensemble, le 
commandant d'une division aciÂve doit faire sortir Un ou 
plusieurs corpa de leur garnison pour plus de vingt-quatre 
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heures , il demande ragrémént du général de la division ter-> 
ritoriale. Celui-ci' ne peut refuser son autorisation cpie pour 
des motifs graves dont il rend compte immédiatement au 
ministre. 

Le3 lieutenan^généraux commandans de divisions aetivea 
correspondent avec le "ministre pour tout ce qui concerne le 
personnel des officiers ainsi que les détails de police , de dis-^ 
ciplii^e et d'instruction. Ils rendent également compte au 
lieutenant-général de la division territoriale , de tous les oIh 
jets de police et de discipline d'un intérêt général ; ils ont le 
droit de prononcer la cassation des sous-officiers et les puni- 
tions d'officiers réservées à l'approbation des lieutenans-gé- 
néraux ; maia ils doivent soumettre les plaintes qui ont pour 
objet la mise en jugement des prévenus aux commandans 
des divisions territoriales , qui provoquent les conseils de 
guerre, s'il y a lieu. 

Les officiers généraux commandant les divisions et bri^ 
gades réunies en corps ne bornent pas la connaissance qu'ils 
doivent avoir de la situation de l'effectif à la partie des régi- 
mens qui se trouvent sous leurs ordres , ils se font rendre 
des comptes fréquens et détaillés de l'état des dépôts et de 
toutes les ressources que leurs corps peuvent en tirer 

Les lieutenans généraux des divisions actives peuvent, à 
l'instar des lieutenans doB divisions territomles, corres- 
pondre avec les intendaui et sous-tiptendans militaires pour 
tout ce qui intéresse Ifi disponibilité de leur troupe y le bien- 
être du soldat y et les réclamations générales ou individuelles 
qui leur sont adressées k Tégard de l'administration. 

Le mot d'ordre est envoyé aux généraux des divisions 
actives placées dans l'arrondissement d'une division territo- 
riale, parle général commandant cette dïvision. 

Les troupes formées en brigade et en division rendent aux 
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généraux commandant les divisions et subdivisions lerrito- 
riales, les honneurs qui leur sont attribués par le décret 
du a4 messidor an xti. 

Les honneurs à rendre aux généraux des divisions et bri- 
gades actives , sont ceux accordés par le même décret, aux 
généraux employés. 

Les généraux des divisons réunies en corps , sous les or- 
- dres d'un commandant en chef, rendent compte à ce com- 
mandant. 

Les généraux des divisions actives non réunies en corps, 
et les généraux des divisions territoriales, rendent compte 
au ministre, chacun en ce qui le concerne ; leurs rapports 
doivent être adressés le i" et le i5 de chaque mois; ils doi- 
vent faire connaître avec détail la situation personnelle, 
matérielle et morale des régimens sous leurs ordres. 
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CHAPITEB III. ffr 

DIFFÉRENTES MANIÈRES DE COUVRIR UN SIEGE, ET. EN PARTICULIER DE LA 
DÉFENSE DES LIGNES CONTRE UNE ARMEE DE SECOURS» 






§. I. Différentes manières de couvrir un siège par une armée 
d'observation ou en dehors des lignes. 

L'opération de couvrir un siège est aussi difficile que celle 
de secourir une ville ; on peut l'entreprendre de différentes 
manières ; mais le mieux y principalement cpntre une place 
considérable, est d'avoir une armée d'observation, (i) 

(i) Yauban, 

TOME XXV. DÉCEMBRE 1831. 17 
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i'^ (]('lK:-ci devient indispensable lorsque , par suite de la 
iiatuir du pays qui environne la plaee, l'armée de sibQc 
court risc^ue d'être battue en détail , sans pouvoir s'entre-se- 
courir ou se rallier (i). a^ Quandles vivres ne sont point 
assui^éSy et que la ligne des convois peut être coupée par 
'rnnonû {w^. i^ Quand on a lieu de craindre que celui-ci 
n'onlroprcnuc une diversion plus fâcheuse que la prise de la 
place ne serait avanta(;euse (3). 

Menu* dans ces trois cas diflerens j l'assiégeant doit se 
Ciinvrir par de bonnes ligues de cireonvallation pour empê- 
cher que renneiui , api'ès avoir gagné quelques heures sur 
TtirnuV «robservatioU) ne puisse secourir la place, combler 
le» liNn au\ , el peul-êliv 8*emparcr du matériel de siège (4). 

Si raiiuèo «ssîé(;t*ante, en laissant devant la place quatre 
lhù« la ftuve de la garnison plus dou7.e mille hommes, est en- 
ctuv aussi nouduTUse que ramiéc de secours, elle pourra 
Vèloiguer des lignes de plus d^ine marche (5). 

Poslèe derrit^re une ligne naturelle, au-del«'i de laquelle 
|\'nnen\i aura élé pivalablement riycté, et qu elle défendra 
«rnpn\H les principes qui doivent diriger dans ce genre de 
guérite , elle permettra h l'armée de siège de prendre la place 
k loisir, et interceptera une gtendue de pays qui les fera vi- 
vre toutes deux (6). 

Un principe important de la défense des grandes lignes 

(i) Turenne: sièges de Bordeaux, 1 652. Dunkerquc, i658. Nieu- 
port, i6oo. 
(a) Napoléon. Sièges de Nieuport , ï6oo. Qstende , i6oi; 
(3) Eugène de Savoie, Vauhan , Napoléon. Sièges de Maiiloue, 
1702, Lille, 1707. Ostende, 1601 à 1604. Mantouc, 1798. 
(4) Napoléon. 

(5) Napoléon. Sièges de Cour Ira y, 1646. Mantoue, 1798. 

(6) rwre/?/,<?,zVV//;o/eow. Sièges de Gra\clincs, 1G44. Muntoue, ^^{^ 
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est que les différens corps de Tarmée qu'elles couvrent, doi- 
vent être échelonnés de manière h ce que, dans aucun cas, 
l'ennemi ne puisse s'interposer entre eux : maxime k l'énoncé 
de laquelle il faut ajouter pour le cas particulier qui nous 
occupe, entre eux et T armée de siège i 

A cet effet, les communications de ces différens corps 
avec l'investissement seront aussi directes, aussi sûres et 
aussi faciles que possible : les rivières transversales seront 
maîtrisées par des têtes de ponts bien fortifiées e£ gardées, 
afin que les différens corps d'observation ne soient arrêtés 
nulle part, et que partout l'ennenii trouve des obstacles a sa 
marche ; on s'assurera de même des autres défilés qui se 
trouveront entre l'armée d'observation et les lignes (i). 

Cette armée > en se retirant sur celle de siège, disputera 
tous les passages , défilés et positions avantageuses qu'elle 
rencontrera, parce qu'elle peut espérer y arrêter l'ennemi 
long-temps et quelquefois toujours ^ le battre en détail , ou 
au moins l'obliger à plus de circonspection, et retarder sa 
marche de quelques jours, ce qui, pour l'armée de siège, 
sera beaucoup (2). 

Si la ligne d'opération de l'armée est couverte eii avant de 
la place par une rivière transversale , ou par tout autre obs- 
tacle naturel, il faut tout foire pour en interdire l'accès au 
secours , en le retenant au-delk de cet obstacle; à cet effet , 
on s'assurera d'un passage fortifié à travers cette rivière pour 
pouvoir attaquer sur l'une ou l'autre rive les forces séparées 
de l'ennemi au moment où il effectuera son passage (3). 

Si , après avoir détaché quatre fois la garnison ^ plus douze 
mille hommes pour le siège de la place, l'armée reste infé- 

(i) iVfl;7o/^o/i : siège de Manlôuc , 1798. 

(a) Turenne: sièges de Turin, i64o. Turiu, 170Ô. 

(3) Villnrs y Napoléon, Sièges de Landrccics, 1712. M«P 
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rieure à celle de secours, elle devra se placer à une journée 
de marche au plus des lignes, afin d'en recevoir ou de lui 
donner du secours dans une nuit (i). 

Le corps d'observation , ainsi posté ^^ns une situation fa- 
vorable et bien retranchée , fera aisément tête à une armée 
de secours qui serait plus forte du tiers et même de la 
moitié (2). 

Si ce corps sait bien se conduire, il est même certain que 
les ennemis n'oseraient l'attaquer, parce qn*il peut, au be- 
soin, tout aussi bien tirer des secours de. l'armée de siège 
que lui en donner (3). 

Si , au lieu de chercher a déposter l'armée d'observation , 
celle de secours manœuvré et se présente aux lignes par un 
côté opposé , il sera au choix du corps d'observation , ou de 
loi eouper les vivres, ou de prendre poste a c6té d'elle pour 
la charger en flanc pendant l'attaque des lignes, ou enfin 
d'entrer dans la circonvallation , et de marcher sur un grand 
front au'secours du point nienacé : les circonstances indique- 
ront lequel de ces trois partis il faudra prendre. (4) 

Si les deux armées de siège et d'observation ne sont, en- 
semble, qu'égales à l'armée de secours, elles doivent toutes 
deux rester dans les lignes ou près des lignes , et s'occuper 
des travaux du siège pour le pousser avec toute l'activité 
posfflible(5). 

Si l'ennemi se trouve alors gêné dans ses mouvemens par 
quelque rivière sur laquelle on a des ponts fortifiés^ en quan- 
tité suffisante : si même, cette rivière fait en avant et en aval 
plusieurs détours considérables, il sera possible à l'armée de 

(1) Vaubart) "Napoléon, Siège de Lille, 1707. (2) f(auban, Napoléon, 

(3) yauhan : Siège de Lille, 1707. (4) Vaiiban. 

(5) Napoléon, Sièges de Belgrajde, 17 17; Courtray, r646. 
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' siège de prévenir rennemi avec des forces supérieures, par- 
tout où il voudra venir, et même de le surprendre au passage 
de Tun des coudes, et de l'y battre en détail, (i) 

De plus, si l'armée de secours se trouve enfermée entre 
deux grandes rivières non-guéables , ou autres obstacles 
équivalens , a travers lesquels elle n^ possède pas de passage 
rapproché, elle sera obligée à de grands détours avant d'arri- 
ver de ce cul-de-sac aUx Iiords opposés, en sorte que, pour 
faciliter la subsistance des troupes, l'armée de siège pourra, 
dans ce cas, s'étendre derrière ces obstacles sur un assez *^ 
grand front, sans compromettre pour cela ni l'investituçe, *< 
ni la sûreté des différens corps qui la forment. (2) 

Il ne faut pas proscrire le parti d'attendre l'attaque de 
l'armée de secours dans les lignes , rien ne pouvant être ab- 
solu à la guerre. (3) 

Si les lignes, couvertes en tout ou en partie par des fossés 
pleins d'eau ^ par des inondations, forêts, rivières, etc., 
sont très-fortes ; si l'armée de siège, supérieure en infanterie 
et en artillerie, le cède en cavalerie a celle de secours; si ses . 
soldats, quoique braves et nombreux, sont peu exercés et 
mauvais manœuvriers , il ne faut, ni lever le siège et aban- 
donner une entreprise conduite presque a terme , ni courir 
à une perte certaine , en allant avec des troupes peu aguer- 
rie», affronter en plaine une nombreuse et bonne cava- 
lerie (4). 

Quand au contraire, la situation dans laquelle ou pourra 
surprendre l'ennemi au dehors des lignes , sera , toutes 
choses bitîn considérées, plus désavaiKageusc pour lui , 
plus favorable pour l'assiégeant que celle au il se trouve- 

(i) Sièges de Turin, iG.Jo. Turin, 1707. 
(i) f^illars: sièges de Douai, 1710. 
(3) Napoléon. {\) Napoléon, 
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rait si on le laissait venir h soi; il faudra que tout/ ou une 
partie de Farmée y abandonne les lignes y et marche au devant 
du secours. On prendra ce parti : (i) 

i^ Quand les lignes, à quelque distance qu'on les aura 
^drtées, seront dominées par des hauteurs sur lesquelles l'enr 
nemi pourra venir s'étabUr (2). 

2° Quand les différens quartiers , séparés entre eux par 
X des défilés longs et nombreux , ne pourront se soutenir les 
L uns les autres en cas d'attaque (3). 

y 3° Quand la retraite de Ttirmée de siège serait impossible 
^^^ou très-dangereuse en cas de revers essuyé dans les lignes , 
;ijS cause de quelque grand obstacle qui en intercepterait la 
4k marche rétrograde (4). 

4^ Lorsque les lignes seront mauvaises par suite de leur 
faible profil , de leur peu de profondeur , des couverts qui 
facilitent leur approche , ou d'un développement dispropor- 
tionné avec la force de l'armée qui les défend (5). 

5^ Quand on n'aura^ pu rassembler dans la circonvalla- 
tioxi des vivres et munitions en quantité suffisante pour 
mener le siège a terulfe , et que le secours pourra intercepter 
les convois (6). 

6° QuandTenneim> tentera une diversion plus préjudi- 
ciable que la prise de la place ne serait avantageuse (7). 
7^ Enfin, lorsqu'il sera possible d'attaquer en dehors des 

: (il) Napoléon y Cpndé: siège de Dunkespiel; i645. 
(a) Napoléon, Turenne , Frédéric II , Condé: sièges de Bellegradej, 
1^17. Qudenarde, i582. Dunkerque, i658. Yienne, i643. 

(3) Turennei sièges de Dunkerque, i658. Valenciennes , i656, 

(4) Turenne , Napoléon. Siège de Bordeaux , i652. 

(5) Coudé : siège de Lérida, 1647. 

(6) Sièges d'Olmutz , 1758. Bellegrade ,1717. 

(7) Condé : siège d'Arras , i645 
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If^çncs lesecoms tnalpcMlé, on di¥Ûé et non en état de com- 
battre , Ëiote d'être Tenu aTec tout son monde et tons ses 

moyeDS (i). 

Si le lieo dn eombat est assez près des lignes gpnr qn'an 
seul corps , laissé en réserve au dedans de celles-ci , puisse 
maintenir la garnison on voler au secours de rarmée, on 
^ra ce détachement pour la garde de la circonvallâtion et 
même des tranchées y afin qu une troupe lancée a tout ha- 
sard par Tannée de secours, pendant rafEûre, ne puisse 
travei*ser sans coup ferir, enclouer le matériel de siège, dé- 
truire les tranchées et entrer dans la yill e (2). * 

Dans le cas contraire on lèvera promptement le siège j^- 
tirant le plus de canon possible des tranchées, endouant te 
reste ; ensuite on marchera en masse a V ennemi, qui , à la 
distance où il S' *a de la ville, et dans Vunc des positions dé- 
savantageuses aécrites ci-dessus , et les seules qui puissent 
motiver ce parti extrême , pourra difficilement donner se- 
cours (3). 

Du reste , les défilés intermédiaires entre le champ de ba- 
taille choisi et les lignes, seront gardés pendant toute Taf- 
faire par des réserves , qui faciliteront la retraite en cas d'é- 
chec, et arrêteront en même temps ces corps détachés que 
l'armée ennemie essaierait de faire entrer dans la ville : tous 
les défilés voisins, inutiles a Tarmée de siège , seront rompus 
ou obstrués (4). 

§ 1. Défense contre une attaque de jour. 

1*^ Si Vennemi attaque de jour, on découvrira ses inlc»- 
tions, et la grande canonnade par laquelle il préludera, ainsi 

(1) ïurcune : sièges de Duukcrque, iG58. Turin , i7o(). 

(-2) Turente, Condé : sièges de Dunkerque , i658. Rocroi, iG\^. 

(3) Napoléon : siège de Mantoue, 1798. 

(4) Napoléon : siège de Mantoue , 1798. 
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/ que les noixibreu?; matériaux qu^il sera obligé de traîner de- 
vattt lui ou de porter pour le comblement du fossé, donne- 
ront le temps de faire les dispositions pour lui résister (i). 

â** Toutes les troupes , même les travailleurs comihandés 
pour la tranchée, prendront les armes ; la garde de la tranchée 
renforcée, s'il est nécessaire, d'hommes et de munitions, 
se tiendra sur le qui vive (2). 

3** Une portion de Tannée répartie en plusieurs corps le 
long de la ligne de contrevallation, la défendra côiitre les 
sorties que pourra entreprendre la garnison, appuiera la 
garde de la tranchée , et au besoin , servira de dernière ré- 
S||(vc pour la défense de la ligne de cibconvallation (3). 

4^ Les postes commis k la garde des parties non attaquées 
^» de la ligne , se mettront en état de défense ; les autres seront 
renforcés par des. détachemens envoyés à la hâte des quar- 
tiers voisins , et pris parmi les bataillons de service (4). 

5® Les renforts nécessaires d'infanterie , d'artillerie et de 
cavalerie , pris d'abord parmi les réserves de service , ensuite 
parmi les autres troupes au fur et à mesure qu'elles seront 
sous les armes , sortant des camps non attaqués et surtout du 
principal , se dirigeront à tire d'aile sur le point menacé , 
où ils prendront position ainsi que nous allons l'indiquer (5). 

6^ Les courtines entre les forts , redoutes ou redans , se- 
ront garnies chacune d'un bataillon ; le^ difFérens postes 
commis k la garde journalière delà ligne dans les forts, re- 
doutes ou redans, seront suffisamment renforcés dès la pre- 
mière apparition d^ l'ennemi, et défendront les approches 
àe ces ouvrages, l'escalade de leurs saillans k coups de fusils 

(i) JYapoléon, Vauban. 

(2) Siège de Turin, 1706. 

(3) Eugène de Savoie : siège de BçUegrade, 1717» 

(4) Frédéric Henri , prince d'Orange , Maurice Nassau. 

(5) Vauban. 
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et ensuite av^ les armes de longueur dont ils doivent en tout 
temps être mniûs. (i) 

La majeure partie de la <:aTalerie , abritée du <:anQn et du 
mpnsgaetennemiSy derrière des épaulemens construits entre 
les deux lignes et sur un terrain favorable j y attendra Fins- 
tant de charger (a). 

Les cavaliers démontés seront employés : les uns comme 

pionniers pour boucher les brèches, ouvrir au bl^soin des 

passa]ges au travers delà ligne, etc.; d*autres, placés avec 

les convalescens , en guise d*infauterie , aux endroits les 

moins accessibles de la circonvallation , y seront montrés , et 

afin de mieux dissuader Tennemi de venir attaquer ces 

points , on pourra y envoyer également des drapeaux et des 
tambours. 

Entre les épaulemens et la circonvallation, 3, (> , t) ba- 
taillons, laissant eutreux de grands intervalles pour In re- 
traite et le passage ^ des troupes, formeront une seconde li- 
gne dont la force sera au plus des deux tiers de celle de la 
première (3). 

Enfin, contre la ligne intérieure, ou a SoopiiM «lo lu ciroon* 
vallation , une grosse réserve d*infunt(!rie , dn citvalniln nt 
d'artillerie se tiendra prête, soit h arrêfrr le» i^fYorM do \\\ 
garnison, soit a voler nu secours <lcs pntiui^rn^ nmuttidoifi 
troisième lignes re'poussécs ou mises (!n iU\Mm\vv (/{), 

La seconde ligne d*infonterie aura )i eAMi ir^lln, on fli^/il 
gnera au besoin, des détaeliemens, lf«s unii pour filoir|(f<r l«*ii 
premières troupes ennemies qui passnrotit la oliooiiy allai Ion» 
d'antres, munis d'outils, (U \nmUu\n^ tVhAuvn (MMi|t('Sf «|4> 

(i) Vautmn, Montée uc ulH , FiddMvth 

(2) Vaubarij FrMàHr If. 

(3) Vnuhnn , FrMMv It , Munt^tiiNlIllé 

(i) Vnuhtin , rHuUtU It, /PfnnftUwffflt J^tUI^Hu^ tii^ Hf^ 
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fascines et de gabions ^ pour boucher les brèches des re- 
tranchemens y et dans certains cas y faire des passages au tra- 
vers (i). , 

Si Ton a pu prévoir cette attaque et son Heu, on aura 
garni y plusieurs jours à l'avance , les parties menacées de 
beaucoup de canon bien approvisionné , en ayant soin de 
le mettre principalement dans les positions saillantes ou do- 
minantes , de manière à atteindre les ennemis du plus loin 
possible^ et à ne pas les laisser un moment tranquilles pen- 
daiit toute la marche contre la ligne (2). 

Chaque quartier aura, avec ses troupes de service une 
batterie attelée, laquelle se portera de suite au point me- 
nacé y afin que dans le cas où. les ennemis forceraient les re- 
tranchemens, elle puisse accabler leur tête par un feu d'autant 
plus efficace que dans leur nouvelle position ils n'aurotit 
d'abord rien à opposer, surtout si l'on a la précaution de re- 
tirer ou d'enclouer avant l'assaut lés pièces précédemment 
mises en batterie contre la ligne de circonvallatîon (3). ~ 

Les troupes les plus sûres et les meilleurs généraux , seront 
placés aux points les plus importans et les' plus dangereux , 
sans avoir égard au numéro d'ancienneté (4). 

La plupart des rétranchemens , principalement les lignes , 
sont forcés parce qu'ils n'ont pas été construits dans les rè- 
gles , parce qu'ils sont tournés , ou parce que la peur saisit 
ceux qui les défendent : ce résultat tient a ce que l'assiégeant 
peut faire ses mouvemens avec plus de liberté et de hardiesse, 
et à ce qu'en général le soldat est moins brave et moins résolu 
derrière un parapet ; mais si l'on a eu le temps de ^eprépa- 

(i) Mohtécuculli, 

{1) Napoléon y Turenne, Vauban , MontécuculU. 

(3) Sièges de Turin , 1706. Arnaar, 1 654- Toulouse, 1814. 

(4) Turçnnc: siège d'Arras, i658. 
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rer, il ne sera guère possible que l'ennemi enlève la ligne (i). 

On persuadera bien aux officiers et soldats que la force 
* des retranchemens ne provient pas de la difficulté qu^il y a 
aies franchir, mais bien des obstacles plus grands que les 
têtes de colonnes ennemies éprouveront a s'y maintenir , si 
on les attaque vigoureusement à leur débouché y alors qu elles 
sont tout-k-coup séparées de leur cavalerie , de leur artille- 
rie , de leurs munitions y de leurs chefs et de toutes leurs 
réserves (a)^ 

L'inSsuiterie défendra le retranchement par un feu de deux 
rangs bien nourri y ou par des décharges de bataillons en- 
tiers, comme le faisaient les Prussiens sous Frédéric II : 
la différence qui peut exister entre ces deux feux pour la 
justesse du tir et Teffet dans la défense des retranchemens y 
parait y d'après les essais faits jusqu'à ce jour en divers pays 
et a diverses époques, être assez peu sensible. Chaque fan- 
tassin aura 60 cartouches, pierres et plombs de rechange (3). 

Tant que l'ennemi sera éloigné on tirera des boulets , et 
seulement sur les troupes ; mais lorsqu'il se sera avancé à la 
distance de 4^o pas on emploiera les cartouches. 

S'il a tenté plusieurs attaques trop éloignées les unes des 
autres ou séparées par des obstacles trop considérables pour 
qu'elles puissent s'entre-secourir, la masse des réserves de 
l'assiégeant, alternativement postée contre l'une ou l'autre 
de ces attaques, pourra leur faire payer cher leur impru- 
dence (4). 

Supposons au contraire que son attaque soit unique , con * 
tinue, et appuyée à deux obstacles qui en couvrent les 
flânes , l'assiégeant qui a dû se réserver les moyens de pas- 

(i) Frédéric II, yaiiban, (2) Turcnne : siège de Gassano , 1705. 
(3) Frédçric II, (4) Frédéric II, Napoléon. 
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ser d'un côté à Tautre de ces obstacles, en dedans et en de» 
hors de ses lignes , pourra tourner les fianœ de Tennen^i ^ 
ou tout au moins battre son front d^eniilade et de revers (i). 

SiTennemi est obligé de traverser un ruisseau ou avant- 
fossé^ s'il se présente au^lelà par une tète retracée, que Ton 
puisse joindre sur un front supérieur, on profitera de sa 
fausse position en attaquant ses premières troupes avec des 
détâchemens disposés a Tavance près des sorties de la ligne. 

Uobstacle seul pourr^bien arrêter l'ennemi tout court; 
rfeii n'étant en effet plus dangereux que de combler' un 
avaiït-fbssé , de franchir une palissade ou un abattis, défen- 
dus a 5o pas en arrière par le (eu d'un retranchement (2). 

Si, contre toute apparence, l'ennemi parvient a s'établir 
entre ces obstacles et le retranchement, il faudra tirer sans 
relâche, des forts et portions de lignes a proximité, sur les 
passages qu'il, s'y sera feits, et sur les troupes qui y défileront ; 
ne jamais perdre de vue ces défilés, et y revenir tout autapt 
de ibis que l'occasion s'en présentera , vu que c'est là dé- 
sormais la partie vulnérable de l'ennemi. 

Si ce dernier vient en montant un glacis doux dont la pente 
se prolonge jusqu'à' huit ou neuf cents pas en avant de la 
ligne, il est probable, qu'à moins d'une grande supériorité 
de sa part en artillerie, et malgré les couvert3 propres à fsh- 
voriser la fdrmation de ses troupes, celles-ci seront fou- 
droyées et dispersées avant leur arrivée au pied du retran- 
chement. Dans le même cas, il est au moins certain- que ces 
troupes n'y arriveront qu'après avoir éprouva de grandes 
pertes , et dans un tel état de désordre , que l'assiégeant 
n'aura pas de grands efforts à faire pour les repousser (3). 



(i) Turin, 1706. (a) ViUan , Vaiiban, 
(3) Turenne , Frédéric II, Napoléon. 
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U éprouvera de non moins grandes difficultés à franchir 
une montagne escarpée, surtout ^ des tirailleurs, abrités 
contre de petits^cgu verts parallèlement à la ligne et à i5o ou 
300 pas les uns d^rrièrcles autres , suivant la pente plus ou 
moins grande de la côte , le chauffent sans relâche pendant 
son long et pénible trajet : ces tirailleurs viseront principa- 
lement aux officiers et artilleurs , et redoubleront la vivacité 
de leur feu pendant les haltes que T ennemi sera obligé de 
faire pour reprendre haleine (i). 

Enfin, si la côte à gravir est tellement raide, que ni la ca- 
valerie ni Fartillerie né puissent arriver au sommet , cçs deux 
armes, dont on pourra faire usage dans lés lignes, donne- 
ront un grand avantage aux troupes qui les défendent , et 
décideront probablement.la victoire en leur fieiveur. (a) 

Les brèches et endroits du parapet oitTennemi tentera ses 
passages , seront défendus à coups de fusil^ mais surtout avec 
des armes de longueur ; si F^snemi se jète dans le fossé pour 
y trouver un abri, ou pour faire brèche à la contrescarpe et 
aux obstacles qui la renforcent, les flancs latéraux Vj 
chaufferont sans relâche, tandis que directement on fera 
pleuvoir sur lui, grenades , obus , pierres., matières incen- 
diaires et petits sacs remjdis de poudre, dont on doit, en 
pareille circonstance, avoir bonne provision; ceci rentre 
d'aiUenrs dans la défense des portes dont il n'est pas ici 
question. 

Si malgré les efforts des détachemena de la seconde ligne , 
désignés pour réparer les. brèches, on charger les premières 
tètes ennemies, celles-ci se maintiennent dans la circonvalla- 



( I ) Fribourg ; attaques des positions de Pcyrclonguc , 1 748. Schoumlfl^ 
1829. 
(4) Siège de Fribourg, i644« tj 
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tîon, îl faut que des bataillons et escadrons entiers des 
deuxième et troisième lignes les chargent san^ leur donner le 
temps de se former et de se fortifier ; les troupes de la pre-r 
mîère ligne passant par les intervalles iront «e rallier en 
arrière- des réserves. 

Si nonobstant la seconde et la troisième ligne , l'ennemi 
pénètre toujours et s'étend davantage le long de la cireon- 
rallation , c'est aux réserves en arrière a tenter les derniers 
efforts pour le repousser ou du moins pour le contenir (i). 

Ce dernier but atteint, il sera construiten arrière du loge- 
ment de l'ennemi, et tout autour, un retranchement en 
abattis ou en chevaux de frise., de la circonférence duquel 
des feux de mousqueterie et d'artillerie seront dirigés au 
point de passage , afin d'y arrêter les ennemis du dehors qui 
veulent encore entrer. 

Enfin si les troupes se rebutent , si l'on se voit dans un 
danger imminent d'être emporté , une sortie subite f^te là 
où l'on est le moins pressé , par une issue large et cou^erte^ 
peut, tout à coup , changer la face des affaires ; c'est le der- 
nier moyen que les Romains employèrent pour la défense de 
leurs fameux camps ; il leur a presque toujours réussi (2). 

Cette sortie ne doit être faite qu'à la dernière extrémité^ et 
lorsque toutes les autres ressources ont été successivement 
épuisées; exceptons néanmoins les deux cas suivansdans les- 
quels on peut l'employer de prime abord avec succès (3). 

i^ Quand l'ennemi se présentera par une tête rétrécie facile 
à aborder sur un plus gi*and front. 

2? Quand on pourra atteindre au dehors ses flancs décou« 
verts et non appuyés par de la cavalerie en arrière. 

Si quelqu'infanterie de l'ennemi s'aventurait a son entrée 

(1) Frédéric II. (2) César, {3>) Montécuculi, 
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dans la ligne, sans avoir ses flancs appuyés a un obstacle, ou 
sans être protégée par de Tartillerie et de la cavalerie, ce 
serait le cas de la faire charger en flanc; on en aurait bon 
marché (i). . 

La ligne définitivement rompue en un point, l'ennemi 

établi en force ati-delk et maître de s'avancer , tout ne sera 
paîs encore perdu, si les dernier» secours arrivent k temps des 
quartiers voisins , et prennent position d'une ligne a l'autre, 
mais obliquement et de manière k faire converger kurs feux 
sur l^nemi ; si ce$ troupes profitent des hauteurs environ- 
nantes pour y placer leur artillerie, de manière a constam- 
ment b?ttre le débouché; si elles prennent position derrière 
les ruisseaux , rivières et autres obstacles qui traversent les 
lignes pour la défendre, ou bien si k défaut de ces avantages 
elles improvisent, k l'instant même, une barrière avec des^ 
abattis ou chevaux de frise portatifs : l'ennemi en désordre , 
pourra bien alors ne pas oser poursuivre son succès, s'arrêter 
tout k coup, donner le temps de prendre de nouvelles mesu- 
res pour regagner sur lui le terrain perdu, ou au moins 
pour préparer la retraite (2). 

§. I . Dispositions contre une attaque de nuit. 

Une surprise de nuit est le plus granct danger auquel les 
lignes dlinvestissement puissent être exposées, vu que l'obs- 
ctirité est entièrement en faveur de l'ennemi qui attaque, le- 
quel, profitant de l'incertitude où est alors plongée l'armée 
de siège , porte ses principaux efforts où il veut et se dégar- 
nit ailleurs sans crainte (3). 

Mais il n'est pas impossible de corriger ce défaut ; et voici 

(i) Sièges de Turin, 1706. Arras, i654. 
(•2) Turennc. (3) Vauban, Napoléon* 
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cecjuon a iina(|;în(}dc mieux , jusqu'à présent , pour y par- 
venir (i). 

Tant que Fenncmi sera éloigné de plus d'une marche des 
lignes , la cavalerie cantonnée dans les villages voisins , k une 
deux ou trois lieues alentour , observera les places fortes 
voisines et les mouvemens de Tennemi , occupera les prin- 
cipaux passages , fera rentrer les vivres et contributions , et 
tonsommera les fourrages de tout le pays (a). 

A l'arrivée de l'armée de secours , la cavalerie , après avoir 
dévasté et ruiné les envîrcms, rentrera dans le eamp^ ou 
près du camp, avec le plus de fourrages et de vivres possible. 
Dans cette nouvelle position ^ elle continuera a obserrer la 
contenance de l'ennemi (3)> 

De nuit , les lignes seront entourées d'une haie continue 
de factionnaires double ou simple y espacés l'un de l'autre 
de cent k cent-cin<^uante pas^ et tous k cinquante pas envi- 
r6]|. en avant des retranchemens ; ces factionnaires ^ soutenus 
ysLT les postes de la ligne , auront auprès d'eux des buehers 
formés avec deux ou trois charretées de bois sec ^ placé de- 
bout ^ le milieu bien garni de menu bois et de paille sèche ^ 
avec un petit trou pour y mettre le feu , au signal qui sera 
donné lors de l'apparition de Tennemi (4). 

On aura soin que , vers la campagne et dans les diverses 
directions qui seront probablement suivies par les corps as- 
saillansy chaque quartier ou fort construit sur Tune des 
avenues de la ligne , soit précédé d'avancées qui détacheront 
devant elles un grand nombre de petits postes destinés- a 
soutenir une chaîne continue de factionnaires , se liant de 

(i) Napoléon y Vauban, 

(2) Maurice Nassau, Frédéric Henri : sièges de Rocroy, i643, 
Gœverden , iSga. (3) Montécuculi, Frédéric Henri. 
(4) Napoléon, Sièges de Mayenne , 1794? Arras , i654. 
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drpite' c,t de gauche avec la chaîne de la ligne. Si" ravenue 
que domine- le fort n'est pas de première imgolftan«e^ les 
avancées -jr soutiendront ellça-m^es , sans postes intermé- 
diaires , la chaîne des factionnan-es (i), 

Lespartils les.plus inaccessibles séSront gardées^ mais, en 
raison du t^ps néttpssai^ à l^énnemi.^ùr les ftàncliir, on 
pourra les^aire surreiller par des sentinelles volantlS, idus 
ou moins ecattées (2). 

Des factionnaires en nombre suffisant veilleront autour 
des quartiers ^ forts . redoutes y têtes de ponts et redàns ; 
mais du côté de la imle prinçipalemeQX , si )a garnison est 
faible j ils pourront être espacés de même que ces ouvra- 
ges (3). ^. . * 

Pendant toUte la uq^ , des rondes et des patrouilles plus 
ou iboins «fortes y seront faites à des heures irrégulières , 
les unes j|our éclairer la ligne à cent-cinquaifte , trois cents 
ou six cents pas en avant ; les autres pour s'assurer de la vi- 
gilance dé^ postes et sentinelles; 

* 

Dès une heure ou deux après le coucher du soleil , pour 
la portion de ligne la plus rapprochée de.rennemi , et de plus 
en plus tard pour les portions de ligne qui s'en éloignèntda- 
vantage , les^ postes seront renforcés , des détachemens plus 
ou moins considérables, se tiendront sous les armes, ou 
prêû a les prendre ; les cavaliers auront leurs cheVÉux sellèi 
et bridés; les c^^onniers , leurs pièces attelées (4)^. 

Ces* précautions sont prises contre un petit secours qid 
voudrait s'introduire à la dérobée dans la ville \ une attaque 

(i) Frédéric Henri ^ Maurice Nassau , Vauhan^ Turenne. Sièges de 
MaycMCc, 1794* Duokcrque, i658. * . 

(2) Maurice Nassau, Frédéric Henri : sièges de Gœverden , 1692 . * 

(3) Maurice Nassau , Frédéric Henri. 

(4) Maurice Nassau, Frédéric Henri. 

TOME XXV. NOVEMBRE 1831. 18 
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sérieuse des. lignes pat toute»rarmée ennemie n^étant pas à 
. apprçheti4er au miliea de la'nnit (i). * - ' 

* Denx lieured avant lelever du^oleil , la diane sîbra battue 
dans les camps ^ ^''^^^i^^ redouté)^; toutes les troupes, infan- 
terie y m^uJeney a)rSRrie y prep4ront les armes , e^ atten- 
-dront en battaille' (^e despatlKiuill^^'pous)!^ en avant 
jusqu^S poifiée de canon, «lent vu au'jour i^^i^pt qu'au- 
cune troupe li*est la pour attaquer y et que*V«nnemi n*a pas 
boag^. (a) " 

,<SîJV>n a €u lieu de reconnaître à IWance lé point èhoi4 
par Vènilemi pour une attaque de irait'y oâ y «gercera une 
jidus grande surveillance, on le renforcera <fe. troupes ou de 
canon, et on y féru, veiller sous les ^rmes trois , qi^atre ou 
cinq heures avant le jour, tout ou pa^tj^ de son. ifiondg (3). 
On pourra jusqu^a un certain point pC!$v6ir-les*tntentions 
d^ Fennemî à*cet égard, i® par les dieminV ou j^èhts qu'il 
fera faîi*e pour gagner telle ou telle direction, à moins quf , 
ne voulant donner le change , il ne construise des travaux 
inutHes. (4) 

a^ Par les • reconnaissances quil dirigera devant tellQ ou 
telle partie de la lign# plutôt que devant telle autre. 

3^ Parles espions que Ton entretient con^amment dans 
son caïap, et ^ Taide des petits postes, qui rodant tout 
autour , îDbservent ce qui s'y passe. . 

4** Si l'ennemi prend le soin de s'assurer d'une ou de 
plusieurs positions di^s une certaine direction ,* s^l s'a- 
charne à les conserver ^ ou s'il vient lui ng^éme s'établir au- 

{[Ç)'Vduhan, (q) Matrice Nasseau/ Frédéric Hfenri, f^û«^«/i. 

(3) Frédéric Henri, prince d'Orange, Maurice Nassau: siégtes de 
Grave, i6o4. Péterwaradin , 1716. 

(4) Vànban , Turenne: siég« d'Arras , i'654. Valenciennes, i656. 
Duukerque, i658. ^ 
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près, ce s^a une preuve certaine cjù'il vent attaquer de ce 
cô^é : dans le* premier cas , îl faudra tout feure pour Tempé- 
cher de s'établir dans ces postes ; sî l'on réussit k Yen clias- 
«er, îJL i^enôneera k son projet, et tournera ailleui^s. (i) 

Si toute^ les précautions prescrites précédemment ^ont 
prises, on parviendra à corriger le défaut des lignes attaquées 
de ntilt, pui^ne prévenu à temps des mouvemens du se- 
cours , rarmée de siège aura moins d'incertitude ' sur ses 
dessein^. (^) 

S'à^t-il<Fnne attaque sérieuse tentée par toute l'armée de 
secQurs , cdle-cî n'arrivera vis-a-vis du lieu où elle veut 
pénétrer , qu'une heure ou doux avant le jour, afin de pou- 
voir agir au-dedans des lignes avec connaissance de cause ^ et 
une fois ses passages effectués. (3) 

£lle sera donc signalée par les grandes patrouilles à plus 
d'un'qliart de lieue en avant de la circonvalfeition , et trou-* 
véra toute l'armée sous les armes, prête à tirer sur elle à la 
clarté' des bûchers que Ton aura eu le temps d'allumeretdes 
balles à feu la'ncées des camps et forts voisins : ce jour artifi- 
ciel suppléera d'autant plus avantageusement à la clarté qui 
pourra encore manquer , qu'on tire mieux et plus droit pen- 
dant la nuit a la faveur du feu que de jour ; le signal, pour 
produire'Ces feux sur tonte la ligne , sera donné au moment 
oh rennemji aura atteint la distance du tiers delà portée de 
eanbn. (4) ' 
' Tpus les postes de la circonvallation , suffisamment ren- 
toreéê^ s'*attendront a être attaqués et se mettront en mesure 
pour . résister conformément aux principes de ce genre de 

(i) Turenne , hauban: siège d'Arras y i65i» 
(2) Vauban. (3) Vauban , Turenne, 

(4) Vauban y Frédéric Henri, prince d'Orange, Maurice Nassau, 
sièges de Grave , i6ou. Goeverden, iSga 
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fruerrc; jls correspondropt entre eux et^vec leurs quartiers, 
yat dcs^signaux convenus ^ et de grandes perches , placées de 
ditAnce en distance , suf-les différentes communications des 
camps avec le quartier i^néral ^.guideront pendant Ja plus 
grande obscurité les "^aides-de-câmp et ordonnances (i). 

Jusqu au four et tantqu^on ne connaitcajiasbieb les inten- 
tions deTennemi^ il faudi^iLagir prudemment, ne rieiv don- 
ner au Ii|isard , tenir les tK>upes des quartiers bjeii enordre, 
et ménager les secours de peur de les porter contre d^Eausses 
attaqfiies y et de s'af&iblilc devant les véi^bles«. 4* ii 

Au fur et à mesure qu'une attst^e se décidera sur un point 

. de la ligne, on y enverra^ des Quartiers voisini», ^es sepours 

nécessaires pour soutenir les forts, redoutes et retranchtmens 

c|ui s'y trouvent; mais on doit agur toujours aréc prtifeqpe. 

Les portions de circonvallatioiiâ non attaquées, s'éclai- 
reront devant elles, et dii côté des parties nienadée^^ pour 
savoir si elles n ont pas, en .présence, quelque^ «éserv^ en- 
nemies cachées,^ si, à|^aide du désordre>.<|&i, probable- 
lûent régnera dans Ip corps de secours, elles ne pourront pas 
augmenter le danger de sa position et même faire écljpuer 
fout-à-fait son entrepris^, eu menaçant à propdlTses flancs. 

Les attaques de nuit sont très sujètes a manquer faute 
d^ordre ; il n'y en i pas qui intimide autant les tloi^es les 
plul aguerries et qui dgmie. plus de moyens aux mauvaises 
poùr-^ne pas faire leur devoir : la plus petite ti^dupe, tom- 
' bant a l'improviste au milieu^ derrière et sur les 'flancs dt 
gens ainsi décontenancés, pourra donc leur £^e lâcher pnse^ 
et cependant ne compromettra ni la 4éfeij|pe "de Ta ligne ^ 
ni le salut de l'armée assiégeante (2). * * 



V 



( i) Maurice Nfi»sau : siège xle Mayence , i']^. 

(i) yauhan , Turenhe , Frédéric II, Napoléon, 
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Sijp cîrcgnvrtllation est forcée avant le jour, le signaj^en 
sera donne par le poste le plus voisin et transmis aux rcser-. 
ves des quartiers , lesquelles arriveront, l'infanterie à pas 
précipités, VartilKne et la cavalerie au grand trôt,^ et atta- 
queront, vivemefct et sans marchander, la tète du passage, 
sur laquelle les forts et postes voisins feront un feu cour 

rinu. 

Autant'que possible, des feux seront allumés partout oii 
l'on sera ofilîgé de céder % l'ennemi , afin d'éclairer sa dçs-r 
truction et de pouvoir bien diriger sur lui l'artillerie et la 
mouAiJiiieterie. * *, 

Il n'est pas à craindra que dans ce premier moment, l'en-' 
nenM,*non encore assez ^n force en dedans de sa irgne, 
détache du monde pour se jeter dans la ville, surtout s'il 
n'est pas maltre*de tous les' forts et redoutes k proximité , et 
s'il n^ pas abattu la cîrconvallatîbn en beaucoup d'endroits 
pour se faire un passage (i). 

Toutefois , et par précaution contre une audace qui ces- 
séraif ' d'étçe blâmable si l'on n'avait pas pris les moyens de 
l'en ÉEÛre repentir, des renforts sejrpnt envoyés aux poster 
les plus voisins de la contréVallation^ oij, a défaut dç celle- 
ci, ils iront occuper les principaux/défilés et passages oui 
existent entré le point attaqué et la-place. 

Au joui* j^ le nombre et la nature dos attaques bien incon- 
nues, des 3étaclteraens , de tofts les quartiers non menacés , 
voleront à tire d*aile au secours de la ligne , et la défense se 
continuera comme nous Tavons expliqué dans le paragraphe 
précédent. 

Des espions,, entretenus dans le camp de renncnii , s'en 

(1) f^anùafiy Frcdcric Henri, prince d'Orange , Maurice Na^is^l^ 
{'2) Turcn/te, 
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échapperont a direvs nfbmens, d^è qu'il» auitnitjléiiqlxé ses 
déileins. D%s ofSciers déguisée. eV cachés ' en^aVlmt dès 
lign^, pounvplt ausiidi^QBcr l^tveil pluiLtâl, et Êiire âk>a- 
naître, jpême avant- le jour, les faifjiaisAMi -véritables" at- 
taqués, (i)' ^^/ ^ 

€^l s'agit d'uix simple con^pî. cliercEaiit;^à traverser les 
lignes au milieu de la nuit , il sera signalé par les pa^ouilles 
'^Ofùà par la chaîne des factiocinaires; et, quelle que soiVfA nature 
ou 9on importan'ca, il traversera difficilement les deux 
lignes sous le feu des forts et postes voisins ^ il sera ddnc 
obligé de pr.endre ceux-ci ^ ce qui donne^le temps awirdéta- 
chemens, qui déjà doivent être sous les armes, d'ahiff^r, de 
léf^ reconnaître et an. moins de Varrêtei;, pendant que de 
nouveaux renforts..surveQflnt soccessivemeut des diffiéreiis 
quartiers appelés aux armées , le chargerent^n flanc dedans 
ou dehors les lignes et Féparpilleront. - -^ 

Mais supposons que ce convoi parvienne en partie à tra- 
verseï* les deux ligues, il fendra le faire poursuivre l'épée 
dans les reins jusque contre les chemins coixvert» de Ift^lace, 
où il aura beaucoup dé peine à n'entrer , et séVia pÂbable- 
ment défait, vu que le feu dte*^ remparts ne pourra agir 
pour le protéger, et que si Je gouverneur n'a p^été gfévenui 
deé'endfûit ou le secours devait se présenter^ aucune troupe 
ne stf*à là pour le recevoir. :^ .. * ' 

' A cet^eCFet, les signàukitpie le secours povultk faire à la 
place seront à I^instant imités dans plusieurs autres^ direc- 1 

tions,' oùj Ton 'pourra môlne entretenir . Une fudllade^ 1 

afin âe mieux donner le change k la garnison. 

• j' 

5« 4* Retraite de Farmée de siège. 

<■ 

SI rennemi a traversé les deux lignes et tous les postes oa 

(i) Vauban. 
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|6rts .c{iju les appyjenfr, siil d^ient imgo^^le dç le chasser 
de ats po<itiQn^ eajêfées^ sHiMarcke^eQ bbn €>rdre k la ^yille 
et meiià.ce'fle^ cpimmuiicatll^ de^t4fJXéteaê quartiers et de 
la garde de Vanf^iéeLdntr^iix om avec t| ligne d^ retraiée, iL 
est temps ae i^oncer a la défense d^ lignes d'iifvesUsàement 
et de songer a^.saliU de.rapiée (t). 

l^eSk corps détachés des qaartiers ooo enlevés prendront 
|j6sitiQn.de1rrière les obstacles ,, à travers lesquels les troupes 
en rel^raite d<»rront défiler^ y augmenteront le nombre et la 
longueur de^^passages , et y tiendront ferme jusqu'à ce que 
Ja foule les ait dépassés. 

Du: ponon sera plaeé de manière à flanquer ces passages , 
à dominer et à en^er les lignes ennemies qui viendront pout 
les 'attàquerv 

Les troupes da^ service k la tranchée , que nous suppo- 
soi^ être restées iiltactes, prendront position au quartier gé- 
. néraly ^les y maintiendront encore la garnison et donneront 
la uàain au reste de ^'armée qui viendra s'y appuyer : le», 
batteries de Âé^ y les canons des forts et redoutes de la 
Kgne serônï encloués ou transportés avec le secours de tous 
les chevaus; que Ton pouira y attder : les quartiers , fo^s ^ 
re^ijfihd^^ autres, pôstet seront successivement évacués , et 
de «tous e^fjéfi 1^ retraite ;s'effectuera avec le plus d*adressc 
possible- vers le quartier principal.. 

Lès bagages ^ue Ton aur» ^u s&uver partiront d'abord' 
sous r^sçpate de, quelqu avant-garde; mais si Ton ccaignait 
qu ils lie causassent du désordre dans tk grand nombre de 
défilés que Tdn s^jara k l^raverser , on les sacrifierait (i). 

Ensuite là i&ajeure parde du canon que Ton sera parvenu. 

(i) Turenne : siège de Valencicnncà , i656. Mayvusc, ijoi' 
(2) Turcnnc : siège de Valencicnncs , i656r 
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à retirer des qaaciiorSi forts et postes. évacués, marchera 
sous Fescorte d^un covjf^ d*iftfiifhterie et de-çavalbrie, que 
suivra le gros de FarmAe, la cavalerie en tête; ûne'arrière 
gardtt y composé^de trois aîfmes/et successivement grossie 
par les troupes des positions abandonnées, couvrira la re- 
traite : tout le matériel qu'on ne pourra pas conserver sera 
incendié ou jpuis hors de service. 

La foule des fuyards s'écoulera h droite et a gauche des 
quartiers et forts ,*jamais par leur intérieur où elle amènerait 
le désordre : ccsè quartiers et forts pe seront évacués qu'au 
fir et a mesure que l'arrière-garde les aura dépassés : en sorte 
que celle-ci sera successivement et en partie remplacée dans 
son service j par les troupes auprès desquelles elle passera. 

Le général aura choisi d'avance un champ de bataille, 
dont le quartier principal, toujours intact^ formera une des 
2Ùles;.il le ftia successivement occuper par les réserves et 
parles troupes dés autres quartiers , et enverra des officiers 
d'étatriiïajor jalonner cette ligne, et indiquer aux différens 
■ corps, àr mesure qu'ils arriveront, leur nouvelle place de 
bataille (i). 

■ Cette position , qui dans certains cas , pourra être recon- 
nue' et fortifiée à l'avance , doit couvrir la ligne dr commu- 
nication avèe les dépôts, ne pas isoler l'armée des détache- 
mens qu'elle peut , avoir dans le pays , non plus que des 
^places qu'elle y posaède ^ si avec tous ces avantages , eUe a 
dc^plas celui d'étrangler ou de menacer la ligne d'opération 
de ïennemi, elle causera qudqu' embarras à celui-ci (2). 
- La majeure partie du canon disponible sera mise en bat- 
terie en avant de *ce nouveau champ de bataille, de ma- 
nière k atteindre du plus loin possible l'ennemi, k le do- 

(i) Siège de Mayence, i794' 

(2) Eugène de Savoie : sicgc de Turiu , 1706. 
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miuer et le prolonger &ur le phjs grandf nqfàbre de dii*eciions 
possible y s*il ypul^it altaqciçi::.de nouveau. 

On msefa Jes portions de circionyallation ou de contre- 
vallation cjui gêneront^ moitié m ouvement de Tarmée vers 
cette posilffon y soit les cçnùinunicatîons mutuelles de diffié^ 
reii3 corps lorsqu'ils y seront établis (i ). 

"ij^ défilés eiListans sur les derrières et k pFOximîté de ce 
nouveau champ de bataille ^ seront occupés et- fortifiés, aioài 
que les obstacles naturel^ propres a c<!Hiyrir la noui^Ue 
ligné d'opérations , et Ton aura constaminca\t Toeil du c6té 
par où Tennemi' pourrait arriver «lUx premiers;. 

Qn expédiera la nouvelle du désastre de3 lignes aux. gou- 
verneurs des places voisines , avec avertissement de se- tenir 
prêts a être attaqués , et ordre de se défendre h toute extré- 
mité , la moindre ^icoque pi^ivant, par sa résistance;,, arrê- 
ter une armée victorieuse et donner le temps à x^e qui a été 
battue de se rallier et de se refaire. Suivant les ressources 
qu*on aura , rarmemgp4^ Tapprovisionnemcj^t dfcs places 
les, plus comproipiscs scit)qt complétés à un degr4 plus ou 
moins élevé. ' >, . 

Ou enverra vers celles de ces places qui soutr le plus a 
proximité/ et avec lesquelles on aura conservé une commu- 
nication sûre et iacile^ le parc d'artiUerie , les ^qs bagages, 
les jmalades et les blessés; quant aux fuyards, qui n auront 
pu rejoindre Iç quartiecde. raUienient,-iis se retireront éga- 
lement dans. les places les plus voisines, d'où les gouver- 
neurs les expédieront^ Tarmée après les avoir réorganisés 
et équipés. 

C*çst dans une {pareille circonstance que Ton appréciées 
les avantages d^uno guerre méthodique , dans laquelle on 
n'entreprend rien au hasard ou légèrement, et sans s'être 

(i) Vauban , Tiwennc : »icgc de VnloncieMncs , i6j6. 
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l>ffiâalaldeinoiit doiuiétous ies avantages et appuis propres k 
aaéRTcr le succès pu k dûninufiiu/et k arrêta te» conséquences 
il*u4 désastre ; d'une (j;uarre fcité d'après Içs ^èfijes immua- 
Ues de Tart^ si bieii pratiqua p|r le» grands capitaines du 
siècle dé Louis xiv^ perdues par leurs successeurs ei^ eh par- 
tie merveilleusement retrouvées, au milieu de taiM^ d'erreurs 
torgies depuis et toui-k*£iit dominantes, par le seul instinct 
goerrier des grands généraux de Tépoque qui vient de £nic. 
" Si la cavalerie n'a pas £eiit des pertes consîdéi^Uesi^tn 
hommes et en chevaux , si l'armée ^^est ralliée dans sa nou- 
velle position avec la majeure partie de son matériel ; ^i elle 
a avec elle des vivres et munitions assurés pour .te temps 
nécessaire k l'organisation de ^s convois, rien n^est encore 
désespéré. 

Les pertes qu'elles aura faites^, l'afFaiblissement présume 
de l'ennemi, l'état moral des* deux armées, leur position 
respective , doivent décider du parti k prendra et foîjjp éoû- 
nattre eeque l'on peut craipdr^ilMft'iif tarder. 

Si l'ennemi a beaucoup perdu , ^i sa position est mal as- 
sise , si la place , épuisée d'hommes et de munitions, est ou- 
verte par des brèches larges et nombreuse, si le secours , 
encore tout ébranlé et en désordre , se rdâche ajpirès la vic- 
toire, et s'il reste , sur le déclin du jo!ir, cfuelque corps d'é- 
lite bien iatact , sur lequel on puisse compter y une attaque 
de nuit , tentée par ce' dernier, lancé brusquement tout au 
traveve des positions enlevées pendant le jour , ou sur 
leurs derrières , pourra rétablir les affaires et même changer 
la victoire de l'ennemi en déroute générale : ce parti est beau 
mais bien hasardeux. « * 

Au contraire, si l'ennemi pour venir â\taquer, a aban- 

(i) BataiUe delà Moftkowa^ 1812. Combat de Krasnoi, 1812. 
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donné la cominuDiaitioa dirccU avec ses dépàis, ou s^il ne 
Ta conservée qu'à travers des défilés rares el difificilcs • sur 
lesquels on peut entreprendre , il ne faudra pas, tout 
battu que Von sera y laisser échapper cette occasion de le 
châtier de son imprudence, et de rappeler la fortune. 

Dans ce dernier cas on assurera d* abord la position de 
Tarmée^ on retranchera au plus vite son front et celui de son 
flanc qui est découvert^ de manière à pouvoir tranquilkiaent 
attendre les évéuemens'yCt à eu demeurer toujours le maître. 

M^ la situation de TassiëgeAut peut être toute autre; les^ 
difFérens quartiers n'auront pas pu effectuer leur retraite 
vers celui désif^^né pour leur concentration, ou leur déroute 
aura été générale, et telle, qu aucun ralliement ne sera pas 
possible à proximité ; le matériel de siège, celui qui armait les 
forts et les postes de la ligne , les chevaux de la cavalerie , 
les hagBQeSj les vivres, les munitions seront presque tous 
perdus; le quartier principal, lui-même attaqué, aura él^ 
forcé et ses. défenseurs mis dans une déroute totale; ou bien 
le bon état de la place, non encore ouverte, munie d'une 
garnison nombreuse , bien armée et approvisionnée , et la 
situation peu favorable du quartier de ralliement, rendront 
intenable tout champ de bataillequi s'appuierait à œ dernier*. 
Toutes ces choses pu plusieurs seulement bien reconnues, 
il faudra se retirer le plus en ordre que Von pourra, sous le 
eanon d'une place voisine , ou derrière une position étudiée 
d'avjance, et dans laquelle on conservera ses communica- 
tions avec les dépôts , avec lés places que l'on i>ossède dans le 
pays , avec tous les corps dispersés de l'anncc , afin de pou- 
voir les rallier au plustôt ; et aussi avec ceux qui en étaient 
détachés avant l'évcnemcnt, ou opéraient sur le même 
ilicatrc (i). 

(i) Sièges dcTuiiu, 1706. VaJcucicnncs , \656, 3faycncc, i7o3. 
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Le plas granâ hialheur nVst pas alors la^pefte deç hommes, 
qui' souvent est pins faible qu'on nôpoitrrait Je penser, maïs 
celle d'uij matériel démonté qne le désordre et la tireur font 
abandonner^ et surtout la démoralisation de Tarméb y la- 
quelle -gagiiera bientôt tes garnisons voisines et tout l'inté- 
rieur du pays (i). * ' - 

Pour ce qui est du nombre^d'^pmmes , dt^mat^â et fles 
munitiobs'y le général fera 'àii ptutôt rejoindre les détaclve- 
mens et fuyards , tirera des places voisines , artillerie, q^ Va- 
lérie Qt tout ce qu'il pourra, sans compromettre leur t^ûreté, 
y fera construire des fours et des moulins; organisera de 
plus grands hôpitaux , si déjà toutes ces. méSiHes n'ont pas 
été prises a l'avance ; il mettra en réquisition ^bur lestrans- 
' ports des vivres et des blessés, les voitures d«*'j{)ays ;vrefor- 
me^ fli^çHbataillons, régitnens, divisions et corps kur un^ pied 
respectable ; armera comme fantassins tous lea cavaliers dé- 
montés ;^il engagera par récompense , les soldats oùha^î^ns 
a chercher ou a remettre les armes et theyaux é^rés. 

Quant au mdral, le commandant en' chef verra souvent 
les troupe*^ les relèvera par ses discours j^^^a contenapce et 
ses soinf:< les postes qu'il choisira , les petits avantage qu'il 
saura journellement se procurer sur les détachemens de Fen- 
nemi , feront bientôt compreiidre aux sien&que lapartie^n'est 
pas peràue k toujours, et que , quoique battu et affaibli', il 
oserait oncore epireprendre si l'occasion favorable ^ pré- 
sentait ; c'est dans ces circonstances qu'une certaine *tyné- 
rité, qui hasarde beaucoup ippîns qu'elle ne le parait ^ peut 
être d'un grand effet; les ennemis qui sont lodn de s'y at- 
tendre, en sont d'abord tout décontenancés, et pendant qu iLs 
cherchent a revenir de leur étonnement, qu'ils asse^çiWent 

(i) Turcnne, Siège dcYaleucicuncSj i656. 
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leurs consicils, qu'ils sculiyrent aux conjectures, qu'Us discu- 
lent, Toccasion qu'on leur a offerte se perd-, etde soldat, 
témoin Vie tant d'indécisions , oublie sa déSûte et reprend 
confiance. C'est ainsi qae.sous Louis xiv, la France fut deux 
fois sauvée après le combat de Bleneau, et la déroule de Va- 
lenciennes par le maréchal de Turenne ( i ). 

Si les lignes ont été forcées de nuit, il faudra, s'il se peut, 
attendre que 1» jour fasse, ^scerner l'état des afEedres , .et 
qa il permette -d'agir en qo nnaissaucede cause. . 

Si l'on n'est pas maître de gagner ainsi du temps^, le signal 
de retraite sera donné, d'une manière convenue,, du quar- 
tier principal à tous les autres ; la position de ralliement ou 
la ligne de retraite seront jalonnées par des feux préparés 
h l'avancb, et qui dessineront l'une et l'autre aux yeux des 
différcns corps:^'èn retraite, et afin de diminuer autant. que 
possible rinconvénienl des ténébrçs , qui tiennent dans une 
indécision complète sur la marche , la position et les forces 
enrtemies; on incendiera tout les. camps, villages et postes 
abandonnés. 

CHAPITRE IV. 

» 

DE l'investissement DES PLACES FORTES, DU TRACÉ , DE LA CONFECTION ET 
■f DE LA GARDlâ DES LIGNES. 

$. 1°'. Rassemblement ei marche de l'aianéc: dispositions préUminairët^ 
« . " investissement» 

Un siège est Tune des opérations les phis flnportaptes et 
leâ plus diJEficiles ^ la guerre; son succès demande beau- 
coup de mesure et de circonspection ; il dépend de plusieurs 
clu>ses(i): ^ 

1^ Du secret, faute duquel on trouverait la place pourvue 
de vivres, d'hommes et de munitions, on s'engagerait dans 

(i) Turenne, 



\ 
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une opéralîon ^ la fois longae et périlkûsey ce qa'il feat totf- 
jottrs'évUèr (i)-, ' -^ 

vP D^ fiDrci^ ^e IJoii a ^r pied pouf atuquer' et dé- 
fendre lès places f de celles de Veiinemî ^ parce que $*il en 
possède de' considéral>les, il pourra- en treprendte*^ dé son 
c^té sur des villes /dont la t^onservatioTf impoi^ pln^ que 
la pfîse de toute autre, ou dévaster Fintéiieur li* pays, ce 
q[ui serait encore plus fâcheux ; il faut don^en gl^itérâl ^tre 
tout a fait mattre de la campagne, à Taide d'uneiirmée d'ob- 
servation au moins égale ?i celle de secours et chargée de 
couvrir les opérations du ^iége contre cette -dernîèreX^) j 

3* De la disposition des forces ennemies, si elles sonEréa- 
niqs et sirpérieures , eïïes pourront empêcher de faire lé 
siège , ense tenant a portée de combatfrè on dé «edoùrir les 
places , avatit que Ton soit établi à Tentour (3) ; 

4® Si au contraire il est possible de se bien fortifier aâtour 
de la place, ^u de la prendre avant la réiHiion'.et#srrîv^e 
de Tennemi , le siégé pourra être entrepris , même p^ une 
année inférieure , laquelle devra avoir dans ce premier cas , 
ses vivres et munitions assurées pour toute la durée de :si^n 
opération (4) ; 

5^ Le succès du siège dépend surtout de l'état des maga- 
sins, de la distance 4)11 ils sont.de la place, des p#mmu- 
nications plus ou moins faciles, plus ou moins sûres Çui les 
lient a celle-ci; si ces communications sont usées, on pourra 
arriver (âb^nt la place avec un bon malérlél| ék Ton n'é- 
prouvera qu'une faîblè résistance ; si élTes sont sûres ercîQur^ 
les, les vivres et les munitions ne manqueiK)nt point, il ser« 
possible de commencer le siège sans avoir pféalablemént 

(2) Turenne , Montécuculi , Vauhan. 

ip) Vauban , Montécuculi , Vaubaii, (3) f^auban , TuremVe, 

(4) yaubari , Turenne, Montécuculi, 
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rassen^é^dansje&liigaes tout ee qui est nécessaire à $on suc- 
cès («).•"; 

Ué^^t des mà|^sins doit se réf^er d*aprùs la force.de U 
place que Ji'on veut assiéger ; ett* tout cas il f^ut au moins 
compterrSUT un aois de tranchée ouverte , parce qu'il est 
rare au une place un jpeu considérable ^ défendue par des 
gens intelligens et de cœur^ ne tienne pas ce temps; d'ail- 
leurs le glus de munitions ne gâte jamais rien, le moins peut 
faire tout éphouer (2). 

^ Snr ce pied là il fsiudra donc avoir au moins dans les dé- 
pôts voisins : ^ 



3(5 de eAodtM, 
dont 



I°9i0béiicfae9 
à feu dopt 



»; 



If (5 d'obusiors) 
dont [ 

l 



2|5 de grosses 
pièces. 



I|5 de petites 
pièces. 



rfifO de gros ca» 



1[5 de 34 pour cicodiet 
et brèche. 

ip de 16 pour ricochet 
et enfilade. 

lllO del2etdc8. 

l|fO de 4 ou de 6 pour 
les lignes. 



libre» 

I|f0 de petit ca- 
libre. 



l,5demottier8(M*ûdemortieri. 
\ï»erriers dont ( ^^^^ ^^ pierrieni . 
Toutes ces bouches a feu, approvisionnées a si^ ou huit 
cents coups chacune ^ aiiront pour cinq uDie plate-forme et 
deuil affût» do rechange ; en général rartiUerie de sîége doit 
compter un tiers et demi en sus du nombre de bouches dont 
la place est am^e. 

(i) Vàuban, ' 

(q) Vauban : sièges d'Olmutz, i^SS. Dresde, 1760. Saint- Jean 
d'Acre, 1799; et la plupart de ceux de raYant-dernière guerre d'Es- 
pagne. 
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V 

U y aura ^^ement dans les dépôts, huit» neuf ceint mille 
livres de poudré,, quarai^e mille grenades , cinquante mille 
saCs hl^errcj cent mille pierre«»a f usil^çent (patre-^iiTgri mflle 
livi^ës^tle ploi^b, plusi^rs crics, chèvres, triqueballes, traî- 
neaux , ^es éçopes pour jeter de Teaâ sut It £iu, qiiânt^éde 
bois de charrouage et de ^charpente ; deux centâ^ broftQttes , 
deua^ cents hottes afvec les bretelles , qûftrantel^ mille pelles 
ou pioches bien emmanchées potfr la tranchée et Us lignes, 
(ràmment les paysans les portent tels qu'il les fatit) , des ou- 
tils de mineurs, des forgerons j- charpentiers, charj^on^, et 
^rtout un gros équipage de chevaux du train (i)* 

Cie siticcès d'un siège dépend aussi ^âe la saison dans la- 
quelle on l'entreprend, et de l'influence du climat ; ûen n'est 
plus ru\peux qu'un siège d'hiver, on le doit éviter tant qu'on 
le peut; il y a même des pays où dans cette saison une^elle 
opération est tout k fait impossible : il faut aussi ëvfCer de se 
présenter pendant les^chaleurs devant les places itiarécageu-. 
sesj pendant les equino&es, devant les places maritimes, qiî'â- 
lors on ne peut plus investir ; on attaquera pendan^l^s gelées 
les villes dont la force provient des grandes inondations, de 
l'eau qui remplît leurs fossés non revêtuf^ ou celles qui Sont 
travvsées par des lîvières d'une entrée et 'd'une sortie mal 
fermées et mal surveillées, assise» sur ui rocpeie; on \jes as- 
siégera pendant les Ij^ngues nuits d'automne ou dé pVintemps, 
afin de pouvoir élever, avec inoins de péril les tranchées oué 
dans ce Cjif^ on ne peut faire qu'a découvert ; on investira de 
préférence les placé3 avant la récolte, *loB8qu'clles seront 
remiplies de bouches inutiles à Jeur défense,, ou ^r%s leur 
épaulement par une armée ^i lUrâ séjourné k ^^ximité. 

L'argent ^t le nçrf de la guerre , sans lui on ne srairaît 

(i) Vailbaii : sié^s de Maritanc, 1702. Mantouc, 1797. 



^ %T DE CONTREYALLATIONi. 2gQ 

réussir en rien , et à .plus forte raison dans un riége qui exige' 
toujours une dépense première de trois ^ cpiatre où six mil- 
lions f sur laquelle somme il y a ordinairement mcHtié de 
consommé. 

Il faut aussi considérer la place même et sa situation ; si 
elle est forte, bien munie d'hommes et de munitions, et pro- 
tégée par des inondations, rivières, bois qui rétréciront les 
attaques et sépareront les quartiers assiégeans , ce siège sera 
bien chanceux (i). 

Si elle n*est abordable que par un petit nombre d'avenues 
étroites, Finvesdssement en sera fecilement fait par un faible 
corps, mais le front de Tassiégé étant alors beaucoup moins 
inférieur en étendue k cdui que les attaques pourront occu- 
per , ces dernières perdront leur principal avantage , et le 
siège traînera en longueur (a). 

. Si la place est k cheval sur une ligne naturelle au-delk de 
laquelle on ne possède pas de passage, il n'y aura pas pos- 
sibilité de l'investir complètement, ni par conséquent de 
l'empêcher d'être soutenue par toutes les forces et ressour- 
ces du pays en arrière ; en sorte que ce sera réellement ce 
pays que l'on assiégera par une tête infiniment retrécie et 
fortifiée ; ce qui est l'entreprise la plus difficile dans laquelle 
on puisse s'engager (3). 

Le succès d'un siège dépend encore de la nature des en- 
virons de la place a plusieurs lieues k la ronde : de ce que 
l'on se trouve mieux établi dans ce pays ; que l'on y conserve 
des communications plus faciles , plus courtes et plus sûres, 

(i) Turenne, 

(q) Vauban, Napoléon, Sièges de Mantoue, 1798. Saint-Sébastien , 

i8i3. Cadix, 181 1. 
(3) Sièges de Kell, 1796. Schoumla, 1829, Mayence, 1796. Man- 

heira, 1794. 
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^^pierenneim est davantuge dans la sitoatioii eontraire. 

tfit: exâmple, uBe place dont on ne peut approckar que 
if^ êfi$ défiliés quetfiDraient des obstacles circonvallans, sera 
très facilement secourue ou investie , suivant que Farmée 
de secours ou de siége:y arrivira la première (i)« 

$î le pirf s esl; parsemé de places au pouvoirdeTassiégeanty 
la. surveillance contve ces secoure Vapprovisionnement de 
VavBiée de siège ^ sarelraîte en cas de revers seront égale- 
ment faciles. 

Ken plus y si dans sa position investissante autour de la 
ville^ Vassiégeant pent conunumqner avec tme on plusieur» 
4e ces difSérentes places, par des espèces de caponnières for- 
n^ées entre rivières y lacs, marais et bois fortifiés, presque 
Iput^ les chances seront^n sa faveur (2). 

Si au contraire on se trouve entouré de places ou postes 
ennemis , les secours auront toute faieilité pour surprendre 
Tarmée de siège dans ses lignes , Ty affamer , ou pour prépa-* 
rer une attaque : tandis que TarméQ assiégeante , éloignée de 
-ses d^6ts , devra faire de fréquens et nombreux détache-» 
"menai pour ses convois, et en cas de revers essuyé dans les 
Kgttes^ ne trouvera k proximité aucune place sous la protec- 
tion de laquelle elle puisse se rétablir(3) . 

Dans le même cas, si la ville assiégée conHUunique avec 
un^ ou plusieurs places voisines par de longues caponnières 
naturelles et fortifiécis, un investissement incomplet ajoutera 
eiHKiPe aux vices de sa position ; elle sera engagée dans^ une 
opération, non se^lement périlleuse ^ mais interminable (4)« 

(i) Turenne : siège de Rocroy, i643. 
{2) Siège de Laudrtcies, 1712. Bergopzoom, 1627. 
(3) Sièges d'Arras, i654. Dunkerque , 1600. L'Ecluse, 1604. Boit- 
Ic-Duc, 1639. llhinbeg, i63S. 

'4) Tentative du siège de Bergopz<Jom , iGay. 
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Si on B&peiii arriver devMii la plaee qi»'^ datant k tra- 
vers un obstacle y dont on n'est pas entièreiâelit le maître, 
lesiégescura bien diffieik^ vu quMl fendra d*âbord s- étaiUir saâ^ 
delà de cet obsacle^ et que malgré cette iNrécanâon les virvea 
et munitions ponrroot enc<Mre être intereepléa et la lifpie de 
retraite menacée ; la difficulté atigménterait encore , dans le 
cas où un poste emiemi commanderàit^k moins d'une jonAiée 
de marche, le défilé p^r lequel on serait arrivé (i). 

Enfin, si la ville est maritime, ou située sur une grande 
rivière navigable, ou au miKett a un pays aqliatique, on ne 
peut en général espérer la prendre sans s'être rendu maitrede 
la mer , du cours de la rivière ou des canauiK abéatiissans (a). 

n faut bien peser toutes ces considérations ^ avant que de 
se déterminer, prendre toujours toutes ses mesures de lon- 
gue main et a loisir ; pour une pareiUe opération il ne saurait 
y avoir de précautions superflues; souvent tout échappe 
quand on crdit avoir tout prévu (3). 

Le siège résolu, plusieurs opérations 'préfiminaires scnit 
nécessaires pour assurer son succès, le talent consiste a les 
faire sans donner lieu à Tennemi de découvrir le point auqudi 
on en veut. 

Les places environnantes, celles surtout que Tennemi peut 
facilement attaquer ou qu'il trouverait sur son chemin en 
venant au secours de la ville, seront repercées ^ ravitaillées, 
et mi^es dans l'état le plus complet de défense (4). 

On donnera toute son attention aux dépôts, aux places* 
fortes qui sont à cheval sur des rivières passant par la ville 
sur laquelle on a dessein ; aux postes qui maltrisemlesrivières* 

(i) Sièges de Schoiimla, 1829. Landrecies, 171a. Mastridit, léSa. 
(2) Sièges d'Ostende, 1601 , i6o4* Mardick^ 1646. (3) Vauhmn, 
(4) (Çondé : sièges de Dunkerque, 1646. Ypres , \6ifi, Grav«- 
lines, 1644* 

ï9 
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H^nsvérsales et formant autant de têtes de ponts en avant (t). 

Si Ton est nifërieur a T ennemi , et qne celui-ci soit rassem'^ 
blé à proximité, il faut le tenir en suspens en restant séparé 
jusqu'à la veille de Tinvestiture, f assembler ses diffiérens corps 
par une marche forcée k une journée de la place , y arriver le 
soir même et s'y retrancher de suite (a). 

Dans le cas contraire, le lieu de rassemblement de l'armée 
sera choisi à deux, trois ou quatre marches, relativement k 
l'avance que l'on aura sur l'ennemi, pour arriver devant la 
place et s'y établir, aux postes dont on sera obligé de s'assu- 
rer préalablement pour couvrir la ligne de communication 
avec les dépôts, et aux appréhensions que l'on voudra don- 
ner pour d'autres places (3). 

Toutes ces mesures prises , il ne reste plus qu'a investir la 
ville si subitement qu'avant même qu'elle puisse soupçonner 
devoir être attaquée , toutes cominunications entre elle et 
l'extérieur soit impossible, ce qui se fait de deux manières. 

Soit par un détachement de 3, 4 ^ 5,ooo chevaux, plus ou 
moins, suivant la force de la garnison et la nature des envi- 
rons de la place et de quelqu'infanterie montée sur des char- 
rettes du pays; lequel marche jour et nuit jusqu'à ce qu'il soit 
k une lieue ou deux de la place et sur le point d'en être dé- 
couvert, où faisant halte, il règle les dispositions de l'inves- 
titure, de manière a pouvoir arriver k la même heure et par 
toutes les avenues k un peu plus de la portée du canon des 
remparts de la ville (4). 

D'autres fois, lorsqu'on possédera k proximité plusieurs 
villes fortes , des détachemens tirés de leurs garnisons vien- 

(i) Condé : sièges de Bois-le-Duc , Maestrich, i63t2. Lérida, i8io. 
(2) Turenne, (3) Vauhan , Turenne, Condé : siège d'Ypres, 1648. 
,(4) f^flw^a/i , Turenne , Çôndé , Frédéric Henri, Maurice Naissean, 
Mc^técnculi : siège de Pistoie, iia8. 
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dront, ajoor conv^enu^ établie Tinvestissemeiii^ ou seule* 
ment le compléter de leur côté (i). 

De quelque manière que Ton arrive devant la ville^ on ne; 
se montre à elle que (>ar des détachemens, qui, soutenus en 
arrière par d*autres plus forts , poussent de tous c6tés jus- 
qu'aux chemins couverts et portes , et enlèvent tous les hom- 
mes et bestiaux qui se trouveront dehors. On ne doit pas, 
craindre de trop s'aventurer; on essuiera même quelques 
volées de canon , afin d'en remarquer la portée /et de mieux 
apprécier les distances (2). 

Pendant cette petite opération , on se saisit de toutes les 
avenues favorables aux secours; Tinfânterie dans lesvillages^ 
chemins creux derrière les haies, ruisseaux et fossés, la cava- 
lerie dans la plaine et toujours à trois ou quatre cents pas en 
arrièredes défilés par lesquels on peut venir k elle, font Tune 
et l'autre face à l'extérieur, vers lequel se détachent de pe- 
tits postes chargés de soutenir une chaine de factionnaires ; 
ces postes s'éclairent également, du côté de la place , par 
d'autres plus faibles (3). 

Le jour , on se tient ainsi à di^s tance de portée de canon 
et toujours en état 'de se soutenir les uns les autres ; ce qui 
souvent est difficile, à cause des obstacles qui séparent les 
environs de la place. Les troupes qui ne sont pas'de garde se 
reposent sans se déshabiller; les chevaux de l'artillerie et de 
la cavalerie ne restent désellés ou dételés qu'autant qu'il est 
nécessaire pour les panser. 

Le soir, on s'approche à la portée du mousquet pour 
former autour delà place un cordon aussi continu et aussi 
resserré que possible; en cet état, on tourne le dos à laVille et 

(i) Condé : sièges de Thionville, i643. Dnnkerque, 16^6. Ypres, 
1648. Lérida, 1810. 
(2) yauban (3) F'auban. 
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on dispose de petites gardes devant et derrière pour n'cttè 
pointsurpris; le tout en profitantdes couTerts, ebemins creax^ 
qne les environs de la ville peuvent o£Erir pour s'abriter et 
se fortifier contre elle , et en s'assnrant bien de tous les pas^ 
sagpes par lesquels on est veau : une mmtié de la cavalerie reste 
constamment à cheval. Pendant ce temps , Tantre moitié met 
pied à terre y afin que les hommes et les chevanx puissent un 
peu reposer : le matin , on se retire peu à peu, en faôsani 
souvent halte et de manière à ne rentrer dans les ijqartiera 
qu*au grand jour (i). 

Dès le premier jour de Tinvestissement ^ quinze à vingt 
mille paysans, et deux à trois mille charriots sont requis 
pour le travail des lignes; en même temps les vivres ^ les nui- 
nitions , les équipages de pont, une flotille armée , si la ville 
est sur rivière navigable , Tartillerie et son train ^ se mettent 
en mouvement des places voisines : de son côté, le général 
qui commande le corps investissant dirige des reconnaissan- 
ces pour avoir des nouvelles de Fennemi et de Farmée ; re- 
connait avec les ingénieurs , les environs de la place et la 
situation la plus £ftvorable àt» camps , lignes et forts (2). 

Pendant Tinvestiture, Tarmée prend ou fait idbserverles 
postes qui peuvent entraver son opération; fortifie cesasi 
qui la protégeront y soit en assurant sa ligne d'opération, soit 
en gênant les mouvemens de Tarmée de secours ; marchant 
a grandes journées, et toujours de manière a pouvoir soutenir 
au besoin le corps investissant , eUe arrive pour Fordinaire 
devant la place, deux, trois, quatre ou cinq jours après lui, 
le mieux est le plutôt (3). 

Le commandant du corps investissant la place se hâte de 

(1) Vaubam, (3) VauboH, 

(3) F'auban, Turenne, Condé , Frédéric Henri, Maurice Nassau, Gus- 
taTC Adolphe, Montécnculli : siège de GcCB^ardeu, iSgti. Dautzig, 1^.7. 
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communiquer avec Tannée <loBi il fait partie f et va au de-r 
vant d'^e à uœ lieue environ ^ pour rendre compte au- 
général en chef de la manière dont il a rempU sa mission ^ 
celui-ci f sur son rapport , fait de suitQ ses dernières dispo- 
sitions pour le campement de Tarmée. 

Afin d*isoler et de resserrer tout-a-&it la garnison et de 
réduire d'autant la surveillanice ètTétendue des lignes ^ il 
est nécessaire que Tennemi soit rejeté dans la place le plus 
tôt possible et le soir même de Tarrivéç de l'armée , que les 
hauteurs retrancHées.> les faubourgs/ tètes de ponts et au^ 
ires faibles dehors , ei^ avant dés obstacles qui peuvent 
aider la circonvallation de la ville ^ ou favoriser. Tentrée des . 
secours y soient enlevés sans marchander (2).. 

Pour empêcher la garnison de sortir et de fourrager , on 
disposera autour ^e la place , et en mettant a profit toutes 
les localités avantageuses , de petites gardes avancées y sou- 
tenues par dé pliia grandes ; k l'extérieur , on s'emparera des 
petits postes d'où l'ennemi pourrait lancer des secours; on 
s'assurera de ceux, qui le gêneront dans cette opération et 
d'où l'on surveillera les places qu'on n'a pas puluî enlever (3). . 

Le lendemain , et quelquefois le même jour , le général en 
ehef fera le tour de la place , rectifiera les lignes, désignera 
les quartiers , reconnaîtra les fortifications , conviendra des 
attaques, de l'emplacement du quartier- général , de celui 
des vivres et du parc d'artillerie ; ensuite les ingénieurs tra- 
ceront les lignes que les troupes , aidées des paysans , élève- 
cont sans perdre de temps (4)* 

La nuit, tout ou partie de l'armée veillera en armes autour. 

• 
(i) F'nuban. (2) Turenne, Napoléon, Condé. Sièges de Dunker- 

que, i658. Philisbourg, 1664. Turin, 1706. Mantoue, 1798. Lérida,, 

1810. Gertruidenberg , iSgS. Grave, i6o4« 

(3) F'auban, (4) Vauban. 
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de la place y suivant que Ton aura plus ou moins lien dé 
craindre Tapparition d'un secours : cette mesure de sûrelé 
ne cessera que quand les lignes seront dans un état respec- 
table de défense. 

$.2. Tracé général des Egnes. 

Une armée qui arrive devant une place pour ïassiéger j^ 
songera d'abord k assurer sa nouvelle position, et a inter- 
cepter toute communication entre la ville etTextérieur. 

Elle remplira ce dernier but en occupant les principaux 
passages, et en entourant la place d*un obstacle continu^ 
surveillé par une suite de postes suffisamment rapprochés ; 
ce qui s'opposera le plus souvent à ce que cette armée campe 
toute réunie sur le même point , vu qu'elle ne pourrait 
soutenir à temps, contre les sorties de la rjarnison et contre 
les entreprises de l'armée de secours , les postes et obstar 
clés des parties opposées de l'investissement. 

La considération de sa propre sûreté empêchera également 
l'armée de siège de s'éparpiller uniformément autour de la 
place, sur une étendue de cinq à six lieues de développe- 
ment, ce qui la rendrait partout vulnérable, et la mettrait 
dans l'impossibilité de se rallier au cas très probable où l'un 
des points quelconques de cette immense circonférence, vien- 
drait a être forcé par l'armée de secours, ou même par l'as- 
siégé (2). 

La majeure partie de l'armée se tiendra donc toujours 
réunie et en état de combattre , de voler au secours des dif- 
férens postes de la eircouvallation , de les rallier , de mar- 
cher à l'ennemi ou de se retirer; l'autre partie s'établira sur 
« 

le reste du pourtour de l'investissement, par corps séparés ,, 

(i) Condé : siège de ThionviUe , i643> 
(•2) Siège de Mayenne , 1 794. 
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«ssez considérables et assez rapprochés pouf pouvoir arrêter 
la garnison partout où celle-ci essaierait de percer^ assez 
bien retnmchés pour être capables de résister au plus fort 
secours, et de donner le temps au ^ros de l'armée de venir les 
appuyer (i). 

' Les lignes construites par les Romains y du temps de leur 
gloire militaire j celles dont on a fait usage du douzième 
siècle au milieu du dix-septième siècle , et en général toutes 
les lignes de défenses^ citées comme modèles, ont été occu- 
pées conformément à ces mêmes principes. 

Vauban parait être celui qui contribua le plus a faire 
•abandonner cette nouvelle manière d'investir les places , il 
sut tellement abréger la durée des sièges , qu'il ne laissa aux 
armées de secours , ni le temps de se rassembler y et de venir 
sur les HgneSy ni celui de les reconnaître et de prendre à loisir 
toutes les mesures pour les attaquer ; aussi put-il^ comme il 
le dit lui-même, ne se précautionner que contre de faibles se- 
cours destinés à ravitailler les viUes, et songer seulement à 
bien assurer l'investissement de celles-ci , but que remplis- 
saient a merveille les longues lignes continues et concentri- 
ques entre lesquelles les armées s'étendaient uniformément. 
Mais les sièges faits depuis , ceux mêmes que d'autres in- 
génieurs ont dirigés pendant les derniers jours de ce grand 
homme y ont été généralement assez longs y et quelques-uns 
ont donné lieu a d'assez grandes catastrophes , pour que dif- 
férens hommes de guerre y considérant la nouvelle méthode 
d'investissement comme vicieuse dans les cas les plus ordi- 
naires y aient cru devoir appeler sur ce sujet l'attention des, 
officiers du génie. 

(i] Condé : siège de Rigia, 1621. Dunkerquc, i646. Lérida» i8io> 
Olmutz, i^SS. 
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Cette questioii ïi'edt pas du sonLbre de céllèt cpe F^ii 
f&ut résoudre k priori^ et en procédant £péométriqnement 
dams le cabinet avec un petit nombre de principes, tonjoars 
plus ou nioins oontestaUes y et tout au plus vrais pour des 
circonstances particulières ; comme la plapart des problèmes 
que Cadt naître Tiart de la |;uerre , celte question est entière- 
ment résolue dans l'histoire militaire. 

En général , la perfection d'un art, aussi conjectural que 
Fest celui de la guerre , a été atteinte là où Ton en a fiut un 
usage plus fréqaent el plus obligé ; nous regarderons donc 
comme meilleures les lignes employées par les généraux qui 
ont fait le plus de sièges longs et périlleux ; celles qui le plus 
souvent attaquées par de fortes armées de secours , leur ont 
presque toi\jours résisté : ces généraux sont ceux du quin- 
zième et du commencement du dix-septième siècle, principa- 
lement les princes d'Orange, Maurice et Henri de Nassau: ces 
deux capitaines que Yauban cite à plusieurs reprises comme 
ayant porté a la perfection cette partie de Tart qui m>VL» oc- 
cupe, feront donc presque tous les frais de ce cbapiire ; e^si 
leur défaut, dans un petit nombre de cas ^ nous aurons 
recours soit aux écrits des hommes de guerre, soit à ce qoe 
nous en avons déjà extrait pour composer les paragraphes^ 
précédens. 

Le gros de Tarmée assiégeante et les différens corps , ré- 
partis autour de la place pour appuyer l'investissement, for- 
ment autant de camps séparés, qui, pour n'être pas incooi- 
modés par le canon des remparts, doivent s'âoigner de 
ceux-ci de deux mille à deux mille quatre cents mètres , et 
même, selon Vauban, de deux mille huit cents à trois mille 
mètres ; dans un petit nombre de cas , cette distance peut 
être successivement réduite jusqu'à la portée du fusil, sui- 
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raift que k ville sftrà plus où moi^ déimëe d*arliUcrie, «t 
qilè leè lo^aKlës s'y prêteront daTantage ( i ) . 

iià ëBâitaBi[;e de «es camps entre enx dépend de lenrs 
forces eft des obstacles plus ou moins infranchissables qni les 
séparent; en général, il ne faut pas qu'elle soit beaucoup 
))lus<iu doublé de leur éloignement de la place, afin quHls 
puissent secourir a temps chaque point des lignés ; le déve-^ 
ioppement de celles-ci étant de quinze a vingt mille mèlres, le 
nombre des camps sera généralement de quatre (2), 

Le camp principal ou quartier-général , doit contenir au 
moins la moitié de Tarmée de siège : la force des autres 
ctimps dépend du poste, de la garnison et de la faiblesse des 
obstacles qui les couvrent contre celle-ci et contre Tarmée 
Ae secours; en général, il ne parait pas quMl soit nécessaire 
de îetir donner plus de monde qu'il n'y en a dans la place' : 
ensorte que l'effectif obligé d'une armée investissant e est 
moyennement moindre que six fois la garnison de la place(3^). 

Les camps placés dans des positions avarrtageuses et do- 
minantes maîtriseront k portée de fusil ou de mitraille les 
principales avenues , les rivières et canaux navigables ; on 
établira le quartier-général a proximité des attaques , des 
lieux qui fournissent les matériaux de siège ; de la partie des 
Kgnes la plus exposée aux entreprises de l'armée de secours 
on de la garnison. Si celle-ci est forte, elle sera appuyée im- 
médiate^ient , sans défilé intermédiaire et voisin , contre la 
route qui conduit aux dépôts (4). 

Les difPérens camps seront entourés d'un fossé profond , 
revêtu ou palissade, de manière a permettre une longue ré- 
sistance aux atlaques les mieux concertées: la distance laissée 

(i) Gustave Adolphe: Lérida, ï8io. Riga, i6ai ; planches i et i bis. 
(a) Maurice Nassau , Frédéric Henri. 

(3) Sièges de Lérida, 1810. Mayence, i'j[/\* 

(4) Maurice Nassau, Frédéric Ilcuri, hauban; siège de Lérida , 1810. 
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libre entre ce retranchement et les tentes fera au moins le* 
dixième du front de Tarrière et au plus deux cent qua- 
rante m^ètres; Fespace pour le campement y sera calculé à 
raison de vingt mètres carrés par fantassin , et de soixante 
mètres carrés par cavalier. (Planche 2). 

Un fossé large et profond y tiré du milieu d'un camp à 
Tautre^ et autant que possible en ligne droite, sans cepen- 
dant approcher la place de plus près que quinze cent cin- 
quante a deux mille mètres y interceptera toute communica- 
tion entre la garnison et Tintérieur. (i)( Planche i bù.) 

Son parapet sera élevé ' contre la campagne ou contre la 
place y selon que Ton aura k craindre les entreprises de Tar- 
mée de secours ou les sorties de la garnison ; si toutes deux 
étaient également a redouter. Ton tirerait d'un camp a Tautre, 
et toujours aussi en ligne droite que possible, deux lignes dis- 
tantes entre elles de quatre k six cents mètres , dont Tune 
ferait facek la place et l'antre k la campagne, et entre les^ 
quelles les camps pourraient communiquer de l'un k l'au- 
tre (2). (Planches i et i bis). 

Ces lignes ayant chacune un développement de quatre 
lignes environ , seront flanquées k bonne portée de fusil, par 
quatre-vingts redoutes , redans de lunettes, espacés de deux 
cent cinquante k trois cents mètres; 2^ k portée de mitraille 
par vingt forts distans entre eux de huit cents a mille mètres, 
et des camps ou redans voisins , de deux cent cinquante k 
trois cents mètres. La planche 7 indique les meiUeures di- 
mensions k donner k ces différens ouvrages. 

Les maisons , églises, châteaux , jardins , terrasses et ma- 
melons remplaceront avec avantage les forts et redoutes ou 
ajouteront k leurs défenses, de même que les mers, fossés y. 

(i) Maurice Nassau, Frédéric Henri. 

(2) Maurice Nassau, Frédéric Henri, Vauban. 

(3) Maurice Nassau , Frédéric Henri. 



ET DE COHTEEyÂLLATIOH. 3ll 

chemineaux^ lacs flaques, hanlens, escarpemens suppléeront 
aux lignes ou les renforceront, (i) 

S'il y a à proximité un canal ou ruisseau de m^ne direc- 
tion que la ligne , celle-ci le longera à trente pas de distance; 
et yis^a-vis chaque fort on jètera un pont courert par on 
petit ouvrage : si les lignes sont doubles , et si Tobstade a 
très-peu de largeur , on le fera senrir de fossé , et les re- 
doutes jetées toutes en avant formeront autant de tètes de 
ponts (2). 

Un marais non guéable y et plus large que Fétendue de la 
portée du fiosil , pourra senrir de ligne , on se contentera de 
le £ure surveiller par des redoutes distantes entre dles 
de deux cent cinquante k trois cents pas. 

Si le marais est ou peut devenir guéable , il feudra en 
contourner le bord intérieur sur le fossé qui gardera mieux 
les eaux, et en arrière duquel on construira un parapet de 
terre et de clayonnage revêtu intérieurement; le rempart 
sera large et supérieur d'un pied au plus hautes eaux (3)« 

Si la tranchée passe à proximité d'un bois étroit , de di* 
rection parallèle et trop rapproché de la place pour qu'on 
puisse le laisser en dehors des lignes, on s'en éloignera de 
deux cents à trois cents mètres vers la campagne , afin de se 
conserver une communication le long de la circonvallation , 
que Von liera avec les extrémités du bois par un ou plusieurs 
ouvrages : cet obstacle, dont on gardera les débouchés vers 
la place , deviendra contre celle-ci une excellente portion de 
de contrevallation (4). 

(i) Maurice Nassau, Frédéric Henri, Vauban : Aiégc* de GrooJ, i^H/], 
Groninguc, 1597. 

(2) Maurice Nassau, Frédéric Henri : siège de Hemhruk , t5<yj. 

(3) Maurice Nassau , Frédéric Henri : siège de Geruidenlierg , i59.'3« 
Bois-le-Duc, 1629. (4) Sièges de Grave , i(>02. Geniidcnl>erg, iSyS, 
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entre elles lc«r intenralle entier qui sera rasé et applàni V 
te diaque celé , soii ¥ers la campagne , soit Ters la TiDe, les 

* 

plans seront odupés, JQsqà*au delà de portife de fasil et 
même de miitraîlley a nn on deux pieds au->4esstis de terré ^ 
de manière à ne plus ofbir de couvert aiixaitaiqnes et cepen- 
dant a gêner la marcbe des eniiemis anx reiranchemens ; le» 
plus grands bois senriront a la construction d'un abattis qni 
longera entièrement ]a magistknle. 

Si c'est un marais qui sépare les lignes^ on ouTrira dans 
tonte sa largei^r un toMé dont les tenes fonneront en arrièie 
une digue avec parapet, et large terre-plein^ le long duquel une 
première communication s'établira d'abord; le fossé recevra 
les eaux du marais^ ef. pourra selon sa position et ses abou- 
tissanSy devenir un canal très-utile pour lea transports des 
vivres, munitions et des matériaux ; de petites redoutes , es- 
pacées de d.<Nix c^nt cinquante a trois cents mètres, en avant dti 
fossé, à. travers lequel elles communiqueront avec la digue 
par des ponts , flanqueront la ligne à portée de ïFusil , assure- 
ront la navigation le long'du canal , surveilleront le marais 
^et pèrmettrcMùt de le firancbir dans ie cas où il deviendrait a 
sec ; de chaque côté, 1^ circonvallations et contrevallations 
s*appuienuit à ce marais et s'y enfonceront «sses avant pour 
qii'oil ne puisse pas les traverser; des forts arma de canon , 
i^evés sur terre ferine , a bonne portée de fusil de la digue 
mslinseront celles-ci ; et dans les cas où la largeur du marais 
serait {dus considérable que huit cents a mille tnètre^ , oh 
remplacerait^ de trois en trois redoutes, un de ces ouvrages 
par un fort armé de canon ; ce fort placé à cheval sur la digue, 
serait également traversé par le canal, aurait se» deux mou- 
lins , palissades a leur gorge et joints par un pont de com- 
munication (i)* 

(i) Frédéric Henri, Maurice Nassau: sièges de Bois-lc-Ihic , 1629. 
Bseda> i633. Mantoue, 1702. 
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Si la communication le long de la ligne est interceptée pas 
ime pente rapide on par un 08carpement , on établinTentré la 
droonridlation et la eontroTallation au travers de cet obstadie^ 
des rampeadonces pour rartillerie et la cavalerie , et de larges 
escaliers on gradins ]^nr Tinfiinterie: tcAiles les commun!- 
eationsqnidesoendrontla côte sur Fe^carpement en dehors 
de^ligiiefSy seront rotepues ou gardées par desonvrstges, afin 
de retf^iir ou de diviser le terrain des attaques. Les lignes 
inférieures se jaf^Mrocherout , en embrassant juste Tintervalle 
des passages ; elles s^àppuieront a des redoutes adossées à 
l'escarpement et battant de près le bas des remparts ou escali- 
«Tf ; les lignes supérieures s'écarteront , de manière k ce que 
les forts armés de canon et élevés à leurs extrémités con- 
tre Fescarpement y prennent au moins quatre cents mètres 
de saillie sur les extrémités des. lignes inférieures ^ et pro- 
tègent aussi les passages contre le canon ennemi. La partie 
plus élevée de ces défilés pourra être battue parunebu deux 
jredoutes construites sur le bord de Tescarpement. 

Sur les grandes rivières qui traverseront les lignes , on jè- 
tera des ponts simples ou doubles ^ en amont et en aval , k 
deux mille cinq cents ou Sooomètresdu canon de la place; ces 
ponts auront vingt à vingt-cinq pieds delargeur^ avec garde- 
feus et lanternes d'^airage y afin que deux files.de voitures 
et de piétons puissent s'y croiser en tout temps sans dé^ 
sordre.Ils seront abrités Contre le canon de l'armée de secours 
et celui de la place ou de ses dehors^ contre une attaque de 
vive force tentée de l'un ou de l'autre côté^ et contre les bru- 
lots incendiaires, machines infernales , corps flottans ou 
chasses d'eau ( pi. 5, ponts de l'Ile de Lobau^ 1809) (i). 

On les garantira du canon en les couvrant par un système 
d'ouvrages détachés, se flanquant entre eux a cinq ou six 

(f) Frédéric II , Vauban , Napoléon. 
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mètres de distance y et dessinant à Textérieur des ligiffcs^ 
entre coUes-oi et les rives auxquelles elles s'appuient ^ies 
portions d'une circonféretiee de mille à douze cents mètres 
de rayon ; ces ouvrages y armés de canon , éloigneront Tar* 
tillerie ennemie des ponts y et embrasseront, un grand espace 
dans lequel on pourra exécuter en sûreté le passage des dé*, 
filés y soit en retraite^ soit en avançant; les ouvrages exté*. 
rieurs battront les rives a portée de fusil y et maîtriseront 
tout le cours du fleuve (i). ^ 1 

On garantira les ponts des attaques de vive force y soit en 
les couvrant par des. têtes (erniL^ de deux ou trois fronts.' 
bastionnés sur une même ligne droite, et auxquelles les lignes 
viendront s'appuyer y soit en portant sur la rive dominante, 
et de retraite y a porté.e de fusil ou de mitraille du débouché, 
de ces passages, suivant leur longueur, un camp plus ou. 
moins considérable, que Ton joindra avec les rives ea aval 
et en amont par des portions de lignes (a). 

Le plus souvent les princes d'Orange liaient aussi par des 
tranchées les ouvrages détachés contre le fleuve, le camp 
et les rives , de manière à former en avant de la tête de pont 
que dessinaient déjà le camp et les tranchées aboutissantes- 
à la rivière ,une tête de pont encore plus grande, qui , par 
sa saillie dé 5oo,ooo mètres, couvrait d'autant mieux les pas- 
sages, maîtrisait le cçurs du Heuve et flanquait le camp (3). , 

On se . précautionnera d'abord coBlre les brûlots , corps . 
flottans et machines infernales , en se saisissant de tous les 
bateaux qui sont sur le fleuve, a plusieurs marches au-des- 
sus et au-dessous de la ville ; les plus mauvais seront coulés i 
bas , et les autres armés de canon de petit calibre et livrés aux 

(i) Napoléon, (2) Maurice Nassau, Frédéric Jlcnri. 
(3) Maurice Nassau, Frédéric Henri : sièges de Gertruidenbcrg, iSga. 
Grave, 1602. 
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pontonniers de Farmée ^ commanderont le eours du fleuve et 
y feront des patrouilles continuelles en amont et en aval des 
poote^ depuis ces. passages jusqu^aux ouvrages les plus sail- 
lans.; ils auront aussi un poste d'investissement avec une 
nacdle pourla slirveillance (i). / 

Ensuite, si le pont est sur bateaux ou surpontons, on s'ar- 
rangera de manière à pouvoir lui faire faire un quart de con- 
version entier contre la rive h. laquelle le camp est adossé y 
sitôt que les postes d'avertissement et que les bateaux armés 
auront donné avis , par signaux convenus, de la prochaine 
arrivée des corps ou brulptis qu^ils n'auront pu arrêter eux- 
mémes« 

Si le pont est sur pilots ou sur chevalets , ce t{ui vaut 
beaucoup tùieiix , on le couvrira a deux ou trois cents mi- 
tres en amont par une estacade capable d'arrêter les corps 
ilbttâns, et le long de laquelle des bateaux armés feront garde 
pour ramener sur les rives tout ce quji viendrait à 4ieurter le 
pont; ces bateaux auront à terre un petit corps de garde 
fortifié : en aval plusieurs barque3 armées , croisant soifs la 
protection des ouvrages les plus avancés contre les rives, 
suffiront pour sa sûreté (a). 

Ces estacades seront construites , soit avec des bateaux 
armés d'antennes fortement attachés entre eux à l'aide de 
cables- et de forgerons., et fixés en place jfar des ancres ; 
soit en corps d'arbres , ou chevaux de frise ilottans , reljés 
par une ou plusieurs epquenelles fixées aux deux rives ; ou 
bien si le cours du fleuve est trop rapide , on y établira 
des files simples, doubles ou triples de poteaux, ou des 

(i) Napoléon, Maurice Nassau, Frédéric Henri : sièges de Grave, 
1602. Gertruidenberg , iSgS. Pont de l'île Lobaii, 1809. 

{1) Napoléon , Maurice Nassau , Frédérjic Henri. 
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groupes de ptrax «smb npprodiés ponr qaé ni les bateaUt 
ni les corps flotUns ne puissent passer an traTers (i) a. 

Une chasse on crue dTean esc ce cjn'il y a de pins k 
craindre ponr les ponts, et surtout ceux de bateaux ; dia*- 
cun de ces derniers devra être fixé a un ou pinceurs jnlofs 
enfoncés en amont dans le Kt da fleuTe^ ou bien k la rive 

(i) Coudé , Maïuice NaiHai , Frédéric Henri» Ni^Kiléon, DèÊUMmst, 
Pont dn RhÎDy de César. P^iit d'Alezandre Taméee , ii Aorert , iS^\* 
Pànt de Tflede Lobau , 1809. 

(a) Ces précaotioiis et la plupart des dî^KMitioiis p r escri tes dans ce 
tndté parattroot probaMement mmntieoseSy inutiles et surannées k beau- 
coup de nos lecteurs , tellement Tes esprits sont préoccupés d'ime pré- 
tendue nonrelle guerre oh il n'y aurait que de grandes ounpdieaà fidre , 
des batailles dédsÎTes à titrer; Napdléon que l'on yeut bien regarder 
connue le premier praticien de cette science naissante , et qui s'en est 
cependant excusé , nous paraît au contraire être de tous les^ généraux 
modernes y cdni qui a le plus souvent fait usage de cet art quVn dé- 
daigne aujourd'hui. En 180g, alors qu'une crue du Danube a séparé 
tout à coup sa grande armée en trois parties, nous le tojoos rederenir 
lai-mème.ingénieur , artilleur et soldat , pour rappeler à chacun ses de- 
voirs et les ressources de l'art; 1^le 'marine maîtrise le fleuve , File de 
Lobau est transformée en un vaste camp retranché ; des ponts indes- 
tructibles, dignes de César, d'Alexandre Famése et des Nassau, y con- 
duisent de la rive droite ; dès ponts moindres , mais en pftis grand 
nombre , couvrent le pefit bras du Danube , et'domient accès sur la rive 
gauche. Les différens corps de l'armée débouchent sous la protection 
d'autant de têtes fortifiées et de batteries Innombrables ; et sur cette 
même rive , od plusieurs d'entre eux semblaient naguères devoir périr 
faute de vivres , de mnmtions et de «ecours , tous s'avancent sur Wa- 
gram ; six seinaines ont suffi pour décider ce grand retour de fortune , 
mais six semaines de constance , d'efforts^ et de travaux dignes da plus 
beau siècle. 

Les dispositions que Tenipereur prit en 181 3, pendant l'armistice, 
pour renforcer sa position obligée de Dresde , paraissent également sa- 
vantes ; si elles ne réussirent pas , ce fut par suite de cîrconstanccs que 
rhistoirc a déjà iait connaître. 
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manie» M le pea dé.Iar(j^r da lit oa ses sinaosiiés le per- 

. IkiBS le même cas , il fiiudra établir le mveau des 'ponts ^ 
dea pifeta et dés chevalets , à un pied au-dessus d^ plus 
ha«les eaux , solider ces supports ^ les charger autant qu'il 
aem possible de manière à leur donner quel<{ue stabilité : 
encore deTra-Iron, malgré toutes ces précautions^ ne pas 
trop compter sur une pareille commumcation (a). 

Il ne serait pas prudent d'aaéiéger une place derant la- 
quelle ou serait séparé dans les lignes par une inondation de 
quatre .à cinq pieds de profondeur , dans une étendue de 
plus d*un quarCde lieae de long , surtout si une chasse d'eau 
donnée soit de la vitte assiégée ^ soit d'une autre voisine , 
pouvait rompre la commumcation que Ton aurait fiiite au 
travers de cette inondation , et peut être aussi celles qui au- 
raient été établies en aval de la place (3). 
• Mais^ l'inondation est peu large ou peu profonde ^ on la 
traversera, sur une Iai;ge digue construite en terre et en Cas-' 
dues , que l'on protégera par des bateaux armés , et dé trois 
centspas en trois cents pas par des petits corps de garde 
fortifiés. 

Enfin si aucune chasse ne peut donner contre les ponts 
que l'on sera toujours le maître d'établir en aval de la ville^ 
si surtout eeux-ci sont plus près de la ligne de retraite de 
l'armée assiégeante que ne le serait la digue de Finondation , 
on pourra entreprendre le si^ge et garder les lignes^ même 
sans corps d'observation , et en présence d'une armée de 
secours. 

Le corps principal^ établi contre les ponts sur celle des 

{i)DrouoL Siëge de Lérida , 1647* 
(a) yauban. (3) Turennc : siège de Valcnciciuics^ i65G. 
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deux rives que longe ou qu'avoîsine la li^e d*opératîon , 
soutiendra a droite et a^gaucliçles autres camps -et les lignes 
qui complètent rinTestissement de la place- j^usquB contre 
rinondâtion, les retranchemens avanceront assez dans celles* 
ci pour que leurs extnènutés ne puissent. être traversées; 
une flotiUe armée surveillera l'inondation et étsîilirm pour 
les'ofiEiciers et les transports une communication entre le^ 
deux extrémités et. les lignes. v' 

Si les lignéB sont adosàées a la mer ou à un fleuve sujet 
aux n^arées^^on ne les poussera qi^e, jusqu'au Testran ^ d'où 
elies seront suffisamment prolongées dans la basse mer y par 
des estacades de pilots y de chevaux de firise pu de charriots. 
une flotille surveillera chacune de ces extrémités dé 
lignes et au besoin maintiendra entre elles une communi- 
cal^îon (i)^ • 

Si les lignes sont traversées par une.rivièçe guéable au* 
delà de la portée de canon des rempar&, au-dessus et au- 
dessous de la ville y ou seulement eu aval , on améliorera ces 
gués en .couvrant leur fond de pierres y de fascines et; de 
claies; on tendra en aval de chacun d'eux des cables qui en 
masqueront la direction et arrêteront tout ce que le bourant 
pourrait entraîner^ on devra également placer sur chaque 
rive f des corps de garde fortifiés pour la police de ces pas^ 
sages y qui ne dispenseront pas de la construction desponts, 
surtout si la rivière est sujète à des crues ^ soit naturelles ^ 
soit artificielles. 

Sur les canaux ou ruisseaux > on jiètera k cinquante ou cent 
mètres les uns des autres y et entre les lignes, trois ou quatre 
ponts de trente à cent pieds de large et plus s'il est nécessaire, 
afin que les troupes puissent y passer sur un grand front : 

(i) Condé ^ Turenne : sièges de Dunkerquc, i646, Dunkercjuc, i658.. 
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le débouchëk de chacnu dé cesk ponts ^ couvert a trente on 
quarante ^9 en-avant^ par un petit redan de trente a qua- 
rante mètra de gbr^e et de TÎn^-cinq a trente-cinq mètres 
de capitale V sera protégé k portée de fusil ou de mitraille par 
'4iti^cémp 4'nn' c6té, et par un fort dé 1- autre /ou aumbinft 
par deux forts; vers la campagne une lunette saillànte.de 
cinq cents mètres au moins en avant des passages^ et établie 
sur la rive donlinante^ de manière k être protégée par lé 
canon des lignes k cinq ou six cents mètres dte distance/ éloi- 
;gnerapar son aililleHe les batteries de TaïUiée de secours. 
Les mesurés pour là surveillance du cours d*ea\i , et -pour la 
conservation des pont^^ seront prises ici comme pour une 
rivière plus considérable (i). 

Yauban mettait une barrière de vingt-deux pieds de large 
pour deux intervalles de redâns , et couvrait ce passage d une 
ilécbe; depuis ^ la plupart des militaires se sont, accordés a 
demander des passages plus larges et plus nombreux, par 
lesquels les troupes puissent reprendra roffensive el pro^ 
fiter des monvemens hasardés de Tassaillant ; les figures i, 2 
et 4 de la planche 6 présentent deux tracés qui satisfont da- 
vantage k cette condition, du temps de Vaiiban; on y attachait 
beaucoup moins d'importance : le premier tracé offre un 
système alternatif de deux redoutes espacées entre elles de 
trois cents mètres , avec un fort distant de celles-ci de trois 
cent cinquante ; k droite et k gauche de chacun de ces ou- 
vrageSylefossédelaligneTéduitk deux mètres de largeur et de 
profondeur forme, en se retournant parallèlement k la face 
contiguë du fort ou de la redoute, et en la longeant plus ou 
moins long-temps, un défilé de cinq mètres de large et de 
vingt mètres de long pour les redoutes , de dix mètres de 
large sur quarante de long pour les forts -, les troupes. 
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poarroBt çn sortir et y réoirer atecsftrelé; on le barrera, 
aFaîde de poteaux, decordes on de clialnes; tdaies eeaissnes 
fiwiles à défiendre et protégées par le feu- rapproehé de ces 
4mvrages« feront en'apmme quarante mijlvaii.d^oiivertare 
pour mflle mètres, tandia que yaoban ne dcapDiand«li ,qiMi 
ajEqpt; mètres pour cinq cents (i). 

• N^us préfifrons le second tracé , dana lequd deux forts disr 
tans entre enxde i aoo mètres, enrirpii sont liési par de.ux.rer 
dans et. une redoute intermédiaire, espacés entre eux dedeux 
cent cinquante mètres , et des forts de trois cent cinquante ', 
les ouvrages croisait leurs feux demonaqueterie » meilknre 
portée., et leur plus grand nombre est compensé par la rédiu>- 
tibn des forts, qui exigent quatre et dnq fois plus de tràfail 
«t dé garliîson ; lés sorties entre les redans, réduites a une 
seule de dix mètres de fairgê et I»en défendue ^ar la redoute 
du milieu, laisseront enôore urec eeHes des forts trente mè- 
tres de passage par douae cents mètres courant de ligne, c^est 
le double de ce qu*on exigeait du temps de Vauban. 

Des défilés analogues a ceux dont nous avons parlé plus 
baut, devront, à droite et k gauche des camps*^ dans des ren- 
trans assurés et sous le feu rapproché des retrandiemens^ of- 
frir des sorties de vingt mètres de large, ces pass^;es et les 
précédens seront plus rares ou plus rétrécis le long de la 
çontrevallation (9). . 

Lea troupes pour communiquer le long de la ligne , tra* 
verserent^le^ camps, ou mieux, tourneront , soit en dedans, 
soit en dehorà,derinyestissement ; et la où il ne sera> pas né- 
céssailre de flanquer it la fois la drconvallation et la contre- 
vallation ,. le quartier ne sera sailli que sur Tune de ces deux 
ligues , laissant entre lui et l'autre ligne, un grand intervalle 

(1) Sicgc de Manhcim, i7f^. (2) Vauban. 
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qui assure d*anUiot miau^ la UaiiMm des diffiérens corps ea- 
treeax. x v 

Il resteà parier de là plus importatitedes <iominutucaliotis, 
celle dttcamp principal avec les dépôts et la ligne de retraiiey 
si Ton veut que le siège puisse être poursuivi avec activité 
et vigueur ; qn*une déroute essuyée dans les lignoi ou au- 
près d'elles y ne cQmpromette pas le, salut ié Tannée , fl fiiut 
que cette communication soit directe , sûre et fiMsile. 
^ Les deux premières conditions exigent qoeifon ne laisse 
entre le camp principal et les derrières aucun obstacle rap- 
proché qui oblige trop4i défiler^ et du passage. duqudl on ne 
soit pas entièrement maître; 

La dernière sera remplie, si on améliore et multiplie* les 
routes y si Ton met a profit les cours d*eaux voisins pour fii- 
cîliier les traihsports jusqu'au camp principal : les princes 
d*Orangeont creusé danscebut, pendant leurs Eimeuxsîéges, 
des canaux d'une demi-lieue de long, qui, des rivières^ sur 
lesquelles étaient leurs places de dépôts, conduisaient les 
vivres , mtmitions et matériel jusque dans leurs camps (i)i» 

$. 4* Exécution des lignes , et de leur sorveillaDce. 

Vauban comptait de huit à dix jours au plus pour le 
travail de lignes, vu que la brièveté deS sièges de son temps 
ne permettait pas et n'exigeait pas autant de précaution ; 
mais il a bien soin d'avertir les lecteurs que les princes d*0- 
range, Maurice et Henri de Nassau, se faisaient une si grande 
obligation de bien conditionner leurs lignes, qu'ils n'y ont 
jamais été forcés , quoique de formidables armées de Secours 
se soient souvent présentées pour les attaquer. 

En £susant le relevé des sièges faits par Henri et Mau- 

(i) Maurice Nassau , Frédéric Henri : siège de Dois-lc-duc , 1629. 
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ricc de Nassau , ceux du temps de Louis xiv^ Louis xv et 
Napoléon , on trouve que les plus courts sont, en général, 
les sièges de Vauban et que depuis ce grand homme , celles 
des places fortes qni ont bien voulu se défendre , ont résisté 
au moins aussi long-temps qu'avant lui : il n'y a donc plus 
lieu -à tant se presser dans le travail dés lignes; d'ailleurs 
rinsnfBsance de celles qui sont usitées depuis un siècle a été 
maintes et maintes fois Reconnue. 

Dans une place qui pourra être secourue à temps par une 
armée entière, il faudra donc épargner d'autant moins le 
travail pour bien se fortifier, que cette armée de secours sera 
plus formidable, et se presser d'autant plus dans cette opé- 
ration importante , que l'arrivée de l'ennemi semblera être 
plus prochaine (i). - 

.Les six profils de Vauban nous paraissent trop faibles pour 
les lignes k Caire dans un siège de longue durée et où l'on 
serait exposé a l'apparition d'une armée de secours considé- 
rable; nous supprimons les deux derniers que ce grand 
homme ne .trouvait bons que pour les plus petits sièges de 
son temps , et nous les remplaçons par deux autres dont le 
plus fort est a peu de chose près celui qu'employèrent pour 
leurs camps retranchés les plus célèbres généraux du siècle 
dernier, et depuis eux Napoléon lui-m^me (t). 

(i) Maurice Nassau , Frédéric Henri. 

(a) Eugène , Vauban , Frédéric II , Gôuvion Saint-Cyr, Napoléon , 
sièges de Mantouè 170a. Camp de Bdurehitz , 1761. Praga , 180&. Lo- 
bau 1809. 
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5" Ad lien d'employer mx profik mjwat S"-*-, 4"'-, 5"^, 
6 i™-*^-, 8*°-% lo'"-'- de sar&ce âla fiuion dn (oué, bous fe- 
rons donc usage do six suiraiu : 
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Savoir, les profik n"* 6, 5, ^ed pour les tnnch^ on 
icourlines entre le* r^oDtes et forU; les profil* n*" 5, 4r 2 
et 2 pour les retranchonena des camps ; ei les n'" 4^ 3 , ail 
I pour ceux des forts et redoutes qui , éloiçoés de» qnar- 
tierï et déféndos par des bibles détachânens, doireniaroïr 
toute la consistance <^e la fortîBcation peut donner. 

Si nous faisons Tapplication de ces données g^érales aa 
cas particulier, traité dans les planches ( i et i bù), d'une 
placeadix bastions^ ayant une gamisoude six mille hommes 
qu'assiégerait aoe armée de trente-six mille hommes, r^ 
partis en quatre camps, noag trouvons pour une simple 
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ligoodens sent 9oiuint«-siK mètres cube* tleteireàexcaTer, 



i PARTIES DE 



Traiicliéca ou Coi 
Fmis. ( lo) . . 
Redoutes. (4o)- 
Camps. (4) ■ 



7- 5 



'; Dkns le cas d'uAc double lî^, xjid est' celai traité dans 
fe phnd» I £tij 497 >Q^U^ cubes «ont k excarer. 
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DiftBtt le premier ei^^mple le dérdoppemeni général des 
reCraBcheiiieiis est 35.cm)o mèlres courant, et la aurfiice 
moyenne des profilr employés 'jySo ; dans le second on 
a 67,000 mètres de dérdoppement et aussi 7,5o de profil 
moyen. 

Si nous tndlotts le même cas d*nne ]dacea dix bastions, en 
supposant que Finvestissonent se fiuse sdon la méthode or- 
dinaire, nous amons : i* ^9 n'y a c|n*nne simple ligne, 1 8 .000 
mètres courant de dévdôppenMUt de parapet, qui , multipliés 
par 7,5o sur£M» du profil moyen employé précédemment ^ 
donneront une excaTation de i35,ooo mètres cubes de terre; 
â^ s'il y a double Egne, un dérdoppement àe 45,ooo mètres 
courant de parapet et 337, 5oo mètres cubes de terres k 
remuer. 

Ces résultats nous mettent a même de comparer entre 
elles les lignes anciennes ,- telles qu'on les employait avant 
Vauban , avec les nouvdlesy sous le rapport du travail que 
les uiiês et les autres exigent. ^ 

. On voit par exemple, que la simple ligne ancienne oblige a 
un travaD, a peu de chose près une fins plus considérable que 
odui auquel la nouvdle ligne simjde donne lieu; et que 
dans le cas de lignes doubles, ce rapport entre les qualités 
de travail se réduit à celui deseptâhuit; maison observera 
que Faugmentation de fi>rce qui doit résulter dans Tancienne 
méthode d'investissement du dix-septième siède , de la con^ 
flidération des troupes et de Faugmentation des profils aux 
points les j^us importans et les plus attaquables, ne permet 
pas de comparer cette méthode à la nouvelle , d'après l'uni** 
que considération du travail qu'elles exigent l'une et Fautre^ 
nous croyons même qu'une simple ligne anciennie 9. fi>rt sUfv 
périenre pour la résistance a une nouvelle également simple^ 
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serait am moii^s aussi tenable y Contre une nombreuse armée de 
secours , :que la double ligne nouvelle ; quant à la double 
lifpie ancienne elle parait avoir sur celte <iemière des a van-' 
tages si marqués que nulle comparaison ne peut être établie- 
entre elles. 

La seule! circonvallation ou contrèvallatioB ^ ayant dans 
rhypotbèse ancienne ^S^ooo mètres de développement et*. 
266,000 mètres cubes de&ssé a excàver, sera faite en cinq* 
jours par un nombre de travailleurs militaires, égal au quart 
de Tarmée, et par 3, 000 paysans auxiliaires; total 17,00a 
ouvriers. .. \ 

Lalignedoiible,ayant dans la mêmebypothèse45y ocomètrès- 
de développement el 497 ^ 100 piètres cubes de fossé à excaver > 
sera faite en huit jours par le même nombre de travailleurs 
militaires, aidés de 1 3, 000 paysans auidliaires; total 22, 5oô 
ouvriers. • ' ■ ■■ . 

Ces résultats sont calculés d'après les données de Vauban, 
qui suppose un ouvrier par chaque toise courante de bghe > 
et une journée par trois mètres cubes à excaver ; ce qui sup- 
pose une terre k deux hommes et k deux relais , et le travail 
d'un pelleteur de douze mètres seulement par jour; si on 
trouvait ce calcul, trop élevé , que Ton voulût compler sur 
deux mètres seulen^ent d'exeatvation journalière , la pre^ 
mière exigerait un travail de sept jours et demi, et la seconde 
un de douze jours. :- 

Le jour même de son^arrivée devant la place, Maurice <Ie 
Nassau désignait les camps , faisait tracer les bgnes, a Télé^ 
Talion desquelles la journée du lendemain était entièr&- 
rement employée ; et dès là nuit suivante les attaques com- 
mençaient. Mais dans les sièges longs et périlleux , quand il 
eut des secours k craindre , comme devant Gertruidenberg , 
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Grave et VEclase, Maurice fit travailler toutes ses troupes 
pendant deux et trois semaines , jusqu'à ce que sa ligne de 
circonvallation fût tout-a-fait inexpugnable ^ alors il faisait 
les montres, donnait congé a une partie des paysans et 
charriots requis , et ouvrait la tranchée. Parfois aussi , 
comme devant Grertruidenberg , ce prince continuait a per- 
fectionner ses lignes k Taide d'un certain nombre de soldats 
de bonne volonté et de paysans aussi rétribués, jusqu'à ce 
qu'il fut entièrement débarrassé de la présence de l'armée de 

secours* 

Les lignes simples etdoubles de Henri deNassau avaientde 
vingt-cinq mille mètres courant à soixante-dix mille mètres 
de développement, moyennement quarante-cinq mille mètres, 
la surface d'excavation de leurs profils variait de dix à dix- 
huit mètres carrés , et partant le solide de leur excavation 
étant moyennement de six cent soixante-quinze mètres 
cubes, vingt mille hommes y travaillaient pendant quatre k 
huit jours , au bout desquels ces lignes étaient déjà dans un 
état de défense respectable; mille soldats renforcés d'autant 
de paysans les achevaient en quatre à seize jours, et à cha- 
que apparition de secours , tout ou partie de l'armée était 
employée de nouveau au perfectionuemeut de ces belles 
fortifications. 

Revenant au travail de nos lignes , que nous avons aban- 
donné un moment pour citer deux exemples d'autant plus 
concluans qu'ils ont été rapportés par Yauban , nous recom- 
manderons de commencer les retranchemens , de manière k 
ce qu'ils puissent servir le plus tôt possible à l'investissement 
de la garnison et à la défense de l'armée , et de manière aussi 
à ce qu'il soit facile de les perfectionner successivement , 
tant dans leur largeur que dans leur hauteur, ou par Taddi- 

TOKBZXV. DéCEMBRE 1831. *< 
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dîtion successive de palissades abattis et avant-fossés^ue/^on 
flanquera {i). 

On travaillera de sept h douze jours aux ligues avec deux 
à trois mille charriols de réquisition , quinze a vingt mille 
paysans et un certain nombre de soldats commandés k tour 
de rôle ; de ces travailleurs les uns excaveront les fossés et 
élèveront les parapets , les autr.es prépareront, transporte- 
teront ou poseront les palissades, gabions, fascines, abat- 
tis, etc., (2), 

Le travail des lignes achevé, on renverra les neuf dixièmes 
des paysans et voitures de réquisition; le dixième restant 
sera employé , savoir : les voitures au transport des maté- 
riaux de siège ; les paysans, avec un égal nombre de soldats 
volontaires et rétribués, au perfectionnement successif de 
la ligne, à la construction dés embrasures ou plates-formes 
nécessaires a l'artillerie de TinveiBtîssement , et à la répara- 
tion des redoutes : les habitans de corvée auropt la ration 
de pain et six à dix sous pai^ jour \ au lieu de soldats de 
bonne volonté , on pourra employer ceux des camps, forts et 
redoutes qui ne seront pas de garde ; pendant ce temps , le 
siège sera poussé avec activité. Enfin, si un fort secours se 
présente, toute Tarmée ou partie seulement , suivant Télat 
des lignes, sera employée au perfectionnement des parapets, 
fossés et défenses accessoires, et dans ce cas, le siège est 
momentanément plus ou moins interrompu (3). 

Nous terminerons ce paragraphe par quelques détails qui 
compléteront ceux que nous avons déjà donnés dans le 

(i) Maurice Nassau, Frédéric }^^xiri^, Frédéric II ^ siège de Breda 
1637, Bois-l«-Duc , 1639. 

(2) Vauhan, 

(3) Maurice Nassau , Frédéric Henri , Vaut an, Frédéric II. 
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1 ' » 

Iroiâîème chapitre sur la garde et la surveillance des Ugaes, 
planche i, i bis^ 6 et 7. 

Chaque fort de la circonvallation contiendra trois cents 
hommes y dont soixante seront de garde chaque jour , et 
relèveront les factionnaires suivans : 



DESIGNATION 
DES FACTIONNAIRES. 


DE 
NUIT. 


. DE 
JOUR. 


Une avancée , de 8 hommes. . 

Quatre factionnaires doubles 
aux quatre bûchers en avant. 

Aux deux sorties latérales ( en- 
tre les portes.) 

Aux artnes^ à rintérieui\ . . 

Total .... 


h. 

a 
8 

• 

2 
I 


I 

a 

I 


i5 


4 



Moy. 8 à 9. 



Chacpie redan de la même ligne contiendra soixante 
hommes, dont douze hommes de garde poseront les faction* 
naires désignëa,au tableau ci-dessous. 



.^ 



DESIGNATION 
DES FACTIONNAIRES. 



Un factionnaire double au bû- 
cher en avant 

Un aux armes , à Tintériem' . 

Total 



DE 
NUIT. 



a 
I 



DE 

JOUR. 



• » 
I 



I Moy. a. 



Chaque rçdonte intennédiiiire ^ àsorti^a^jwtérales; contieu- 
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dra cent-vingt hommes , dont trente de garde relèveront les 
factionnaires suivans : 



DESIGNATION 

DES FACTIONNAIRES. 


DE 
«CIT. 


DE 1 
JOUR. 


Trois factionnaires doubles aux 
trois bûchers 

Deux factionnaires aux sorties 
latérales 


6 

7, 
1 


I 


|Un factionnaire aux armes . • 


1 Total 


9 


3 



Moy. 6. 

Chaque intervalle de deux forts y occupés par cinq cent- 
quarante hommes, aura donc loa hommes de garde, qui 
relèveront 25 factionnaires de nuit et huit de jour : le long 
de la ligne de contrevallation, ce même intervalle pourra n^étre 
occupé que par 3oo hommes , dont 7 5 de garde relèveront 
18 factionnaires de nuit et six de jour. 

Chaque camp contiendra moyennement mille cent-quatre- 
vingt-huit hommes de service , toujours prêts a prendre les 
armes ; deux cent-soixante-douze seront de garde , chaque 

jour et relèveront les factionnaires suivans : 



DESIGNATION 
DES FACTIONNAIRES. 



Pour la garde de l'intérieur du 
camp . 

Pour celle des deux portes du 
camp entre les lignes . . . 

Pour les deux sorties de la ligne 
vers la campagne 

Aux bûchers vers la campagne. 

Aux avancées id. . . . , . . 

En avant du camp vers la ville. 

Total . . . . I 



DE 
NUIT. 



3o 
3 

4 
20 

6 
9 



DE 
JOUR. 



10 

» 

3 
3 



•72 I 20 I Moy. 46. 



# 
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Cette infanterie fait a peu près Féquivalent de deux ba- 
taillons ; un escadron et une batterie , commandé» ehacpie 
jour de service, se tiendront également prêts a marcher; ce 
qui fera en tout pour la garde de chaque camp , pendant les 
quatre jours du tour de service , deux bataillons , quatre es« 
cadrons et deux cents artilleurs ou senrans ; et pour les qua- 
tre camps, huit bataillons^ seize escadrons et huit cents c^r 
nonnîers. 

Chacun des intervalles de forts, exigeant pour sa garde de 
quatre jou;:s, savoir : ceux de circonvallation, un dé bataillon, 
ceux de contrevallation un demi bataillon, les lignes entières 
distrairont du service dé siège pour leur garde j 

Si elles sont f ^9 l^a^aillons. . . 9,5oo h;| 

simnles k escadrons. . . t,oôo > 11,900 nom. 
* V 4- batteries . . . 800 j 

S' n^« « *f 33 bataillons. . . i6,5oo h.^ 
i cHes sont\ z? j /? (01. 

doubles i 16 escadrons. . . 1,000 > 10,900 nom. 

( 4, ^^^^^^es. . ♦ 800 ) 

dans ce dernier cas, la moitié de l'armée serait seule diq)0- 
nible pour le siège ; cela parait insuffisant. 

Mais si nous faisons entrer en ligne de compte les par-ties 
de rînvestfesement, qui sont, par leurs positions ou à cause 
des obstacles qui les couvrent, peu ou point accessibles , et 
si nousréduisoiïs un peu le temps dti retour au service de 
la ligne, lequcla été fixé ici a plus de quatre jours, nous 
trouverons que même dans le cas tfune double ligne de l'in- 
vestissement, la garde n'occupera que quinze cents hom- 
mes au plus : en sorte que moyennement on peut compter 
douze mîllie soldats détruits pour l'investissement , et par 
suite deux mille quatre cents hommes disponibles pour 
le siège d'une place h dix bastions ; ce résultat, conforme aux 
données de Vaûban, de Càrmontaigne et de Napoléon, s*ac- 
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coMe d'ailleurs assez bien avec celui que nous allons obte- 
nir dans le troisième chapitre ^ en ne tenant compte que de 
la condition d'une résistance suffisante y k opposer le long 
des différentes parties de la ligne contre la garnison ; et à 
moins de localités oUL de circonstances très avantageuses, il 
ne feut pas que Tarmée de siège soit au-dessous de la limite 
qu'il indique. 

Des officiers supérieurs commanderontles gardes des cacnps 
et intervalles de camps sous les ordres d'un colonel de ser- 
vice , pour chacun des quatre camps , et d'un officier gé- 
néral pour toute la b'gne. 

De jour, on fera perfectionner par ceux des hommes de 
service qur ne seront pas de garde, Ifes différens points de la 
ligne qui en ont besoin; suivant le degré d'urgence, ces 
hommes feront journellement six, neuf et douze heures de 
travail. 

Au bout de trois ou quatre jours, les troupes commises à 
la garde des lignes seront relevées et rentreront dans le camp 
pour concourir au service du siège, qui, selon l'usage, se fera 
aussi par quart : de cette manière les postes seront moins 
souvent dérangés , et leurs chefs auront chacun le temps 
de bien se mettre au courant de tout ce qu'exige leur dé- 
fense ; a quelque heure qu'ait, lieu Tattaque , douze mille 
hommes retranchés dans des postes inexpugnables , qui maî- 
trisent les lignes, prendront de suite les armes et donneront 
le temps au reste de l'armée de venir k leur secours (i). 

Pendant la nuit, aucune troupe , autre que lés petites pa- 
trouilles bien reconnues, ne pourra entrer ni sortir des lignes 
que sur les issues latérales des camps, lesquelles auront 
doubles postes, au commencement et a la fin du défilé qu'elles 

■ 

(i) Condé : siège de Philisbourg, i664* 
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forment. Les sorties latérales des forts et redoutes seront 
fermées de nuil ; des factionnaires veilleront à ce que per- 
sonne n'en approche ; les faibles patrouilles sortiront et ren- 
treront par des gradins taillés contre les parois des fossés , 
ou à l'aide de petites éclieUes qu'elles retireront chaque fois. 
Les sorties près des camps , surtout sur les campagnes, se- 
ront gardées par des postes établis entre les portes, et par des 
factionnaires placés a chacune des issues (i). 

S'il se présente une troupe, déjà reconnue par les avancées, 
elle sera introduite successivement par portions, après avoir 
été reconnue de nouveau, dans l'intervalle des deux portes, 
et ensuite à l'intérieur des lignes ; elle défilera ainsi , en pré- 
sence du poste, qui, pendant tout le temps, restera sous les 
armes, et maintiendra constamment l'une des deux portes 
fermée. 

(i) Siège de Lille , 1707. 

RoGUET , 

Chef de Bataillon au 1 4* d*infanlerie légère. 
(La suite au prochain Numéro. ) 
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En adoptant la mesure de détacher dans les villages le 
«nrcroit d'escadrons constitutifs qui ne peuvent pas contenir 
dans les établissemens militaires, on tombe dans une tran- 
sition extrêmement profitable à une troupe appdée à entrer 
en campagne au premier signal. En quittant le régime de la 
caserne, elle se trouve abandonnée à ses propres moyens, 
et placée sous Tinfluence et Tactorité directe de ses chefs 
immédiats; lesquels ont le plus grand intérêt à présenter 
leur troupe , à la première réunion du régiment , dans le 
9»eilleor élat de prospérité possible, tant sous les rapports 
d'înstructicm , de discipline, de tenue, que sous ceux de 
Tesprit dont elle doit constamment être animée. 

Le commandant d'escadroitf comme celui de peloton , s*il 
se trouve aussi détaché , devenant seul responsable , ne peut 
qu'apporter tout le zèle , toute Tacùvité , tout le coup-d'œil^ 
et enfin tous les soins imaginables, pour être au niveau de 
ses camarades ou les surpasser, lorsque les circonstances 
donnent lieu aux rapprocfaemens et aux confrontations \ bien 
certainement , Témulation y aura beaucoup de part , car per- 
sonne ne voudra être eu arrière de ses devoirs. 

Parmi les avantages qui peuvent résulter de rétablisse- 
ment de quelques escadrons dans les villages , il en est un 
qtd acquiert une importance telle aujourd'hui, qu'il mérite 
àlous <%ards de fixer l'attention. En indiquant le vice atta- 
ché à la dispersion d'une partie des hommes dans la ville , 
nous n'avions en vue que l'état habituel dea choses ^ mais si 
dans cet état même il y a inconvénient, combien n'est- il 
pas plus grave, dans les circonstances actuelles 1 

On ne peut pas 3e dissimuler que k malveillance ne tire 
parti de tout. Dans les villes , principalement, les mal-inten- 
tionnés ont bien plus de facilité pour trouver les moyens 
d'égarer le soldat, quand celui-ci surtout se trouve logé chez 
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rhabitant, et que par conséquent il est moins tenu qu'à la 
caserne. II n'en est pas de même lorsqu'une troupe est ca- 
semée en totalité, ou qu'elle est établie dans les villages. 
Là du moins, le commandant d'escadron, seul responsable 
de sa troupe, prend tous les moyens possibles pour la sous- 
traire à un contact dangereux, qu'il est facile d'éviter de 
mille manières. Il la distrait d'ailleurs de tout esprit de ré- 
bellion , par les exercices dont il sait l'occuper à propos j au- 
tant que par la sollicitude paternelle dont il l'entoure , en la 
suivant sans cesse dans toutes les circonstances , dans tous 
les détails, dans toutes les positions. Il peut la captiver en- 
core par des exercices nouveaux pour elle, tendant à lui 
donner une connaissance pratique du service en campagne 
et à fortifier son esprit militaire ^ mais surtout en parlant à 
sa raison et en cherchant à la convaincre que hors du dcr 
voir, il n'y a ni gloire ni honneur pour elle , ni sûreté pour 
l'état , ni sécurité pour les familles (i). 

On ne saurait trop accoutumer les officiers à être livrés à 
eux-mêmes , et par conséquent à se familiariser aved la né- 
cessité de trouver dans leurs propres moyens toutes les res- 
sources nécessaires à un bon commandement. Il faut bien 
d'ailleurs qu'on en vienne là tôt ou tard, quand il s'agit 
d'entrer en campagne. Mais pourquoi renvoyer à ce temps 

(i) Ces assertions ont ctc corroborées d^une matâin Tidoricase dans la 
petite campagne de Belgique qui yient d'avoir Ut», J'ai «I* »■» c«ssr dcc»~ 
ché dans les villages avec mon escadron. Là y coos !■!■■'■• •■ muica db 
mes cuirassiers, et ayant toutes les facilités ik le» *•■ ■* «• p«v« ? srroMikc 
d'ailleurs ^ar les officiers sons mes ordres^ jt ttm. tm^à lae lover de ^Evr 
conduite , autant sous les rapports de disc^pfa»^* ••■• com d* i ^-ànN^ 
et de la bonne volonté qu'ils ont monimf ■>■ ii"»^ «le -lil* de 5cT«*Xvi 
étaient de leur ressort. Je me propose i €««f*»» cvaime scos? 
d'autres rapports . d'of&ir pins fafd f^^f^ c«i»itr:ti.iit* 
être susceptibles de fixer Tain 
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une école d'expérience qui coule quelquefois si cher, lors- 
qu'on a sous la main les moyens de la rendre moins pé- 
nible et moins dangereuse , par la transition naturelle qui 
s'offre pour passer progressivement de l'état de garnison à 
celui de guerre ? En effet, un escadron détaché dans un vil- 
lage , ressemble beaucoup à une troupe cantonnée en pré- 
sence ou à proximité de l'ennemi. On y trouve mille moyens 
d'apprendre à sa troupe à se garder militairement dans l'oc- 
casion^ d'observer une discipline sévère, quoiqu'isolée et 
séparée de la masse. Une telle position rend les officiers, 
sous-officiers et brigadiers plus actifs, plus vigilans, en in- 
téressant leur amour-propre et leur responsabilité, pour tout 
ce qui ressort de leurs attributions. Les officiers se rappro- 
chent davantage du soldat, et celui-ci apprend d'autani 
mieux à les connaître et à les apprécier^ la confiance réci- 
proque s'en accroit, et les liens devenant plus étroits, dé- 
cuplent la force morale d'une troupe où il y a unité d'action 
et de sentimens. Cette vérité ne saurait être méconnue, par 
les officiers surtout, qui^ ayant fait long-temps la guerre, 
se sont trouvés par suite de ces vicissitudes {dus ou moins 
souvent détachés de leur régiment. 

Ces, détachemens rempliraient d'ailleurs tout naturelle- 
ment l'objet que se propose M. le maréchal ministre de la 
guerre, dans ses instructions relatives aux marches mili- 
taires, en recevant l'ordre de se réunir deux ou trois fois par 
semaine, selon qu'on le jugerait à propos, au chef lieu du 
régiment , pour les évolutions d'ensemble» Le colonel juge- 
rait ainsi de leur tenue, de leurs progrès dans l'instruction , 
de l'état des chevaux, et enfin de tout ce qui leur est relatif. 
Ces réunions, entre' autres avantages, accoutumeraient les 
commandans de détachement et leurs sous -ordres, à cette 
ponctualité si nécessaire à la guerre, soit pour les heures 



TABLETTES MILITAIRES, 3^5 

])iH3cises de départ , soit pour celles d'arrivëe an inràient 
convenu. Par les rapports journaliers encore , le chef de 
corps serait à même d'apprécier bien mieux ses ci liciers , soit 
par leur exactitude à l'informer de l'état de leur troupe, SjtMt 
par la manière de l'en instruire , car c'est aussi par ce moyen 
que l'on parvient à découvrir le Ibon officier de guerre. 

Il serait trop long d^énumérer ici toutes les raisons qui 
militent en faveur tle telles dispositions : elles ne peuvent 
que tourner, par leurs résultats, au grand profit de l'en- 
semble du régiment; et il serait bon en conséquence, que 
tous les escadrons fussent à leur tour détachés , afin de les 
faire participer aux mêmes avantages. Ces avantages ne sau- 
raient être balancés par de graves inconvéniens; celui qu'on 
]X)urrait alléguer comme un des plus apparens , serait re« 
latif à l'instruction, dont l'ensemble, pourrait-on observer, 
n'aurait pas autant d'uniformité. Mais il faudrait toujours 
en venir là, s'il arrivait qu'une guerre éclatât tout^-coup, 
et si , par conséquent , on devait se servir de tous seS 
moyens. Pourquoi donc ne pas accoutumer à l'avance les 
officiers et sous-officiers, à agir dans toutes les positions 
comme s'ils étaient en campagne? Car, en campagne même, 
on peut par fois disposer de momens que l'on consacre à 
l'instruction. H n'y a point alors d'instructeur en chef, et 
cependant il arrive à chaque instant , comme on l'a vu si 
souvent dans nos dernières guerres, des détachemens de 
recrues qu'il faut bien forcément mettre à l'unisson du noyau 
instruit , composant le fond du régiment. 

On voit donc qu'il est essentiel, indispensable même , 
qu'une troupe quelle qu'eUe soit, porte couramment avec elle 
tous ses élémens de combat et d'instruction. D'ailleurs cette 
uniformité d'instruction ne serait pas autant rompue qu'on 
pourrait le penser; car l'ordonnai^ce est une ; elle est à la 
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portée de tous ceux qui sont investis d'un commandement 
quelconque ^ qu'on s'attache donc à sa stricte exécution , et 
Ton verra que les résultats ne seront pas au-dessous de ceux 
actuels , si toutefois ils ne sont pas meilleurs. 

L'escadi*on-compagnie est une de ces combinaisons , on 
ne saurait la contester , où le génie militaire a apporté tout 
le fruit de sa longue expérience. Cette combinaison , disons- 
nous, est la seule raisonnable, puisqu'elle simplifie l'admi- 
nistration , en n'admettant qu^un seul maréchadl<»des-logis- 
chcf pour l'escadron , tandis que par la réunion de deux 
compagnies qui le formaient autrefois, l'escadron était di- 
visé en deux administrations distinctes. Il y avait psu* consé- 
quent double emploi , et les résultats n'étaient pas à beaucoup 
près aussi satisfaisais , tant sous les rapp(H*tsde comptabi- 
lité que sous ceux de l'homogénéité qui se fait remarquer 
aujourd'hui. 

S'il est donc reconnu qu'il est avantageux que les mêmes 
officiers soient constamment à la tête de leur troupe, soit 
dans le service intérieur , soit pour combattre si l'on fai- 
sait la guerre , pourquoi méconnaître cette vérité à l'^^rd de 
l'instruction , qui est aussi un service de tous les jours et de 
tous les momens? 

Tout le monde n'est pas susceptible , pourrait-on objecter, 
de Revenir bon instructeur. D'accord, mais les instruc-* 
teurs en chef n'instruisent pas précisémei[it«ux-mémes, ils 
surveillent plutôt l'ensemble de l'instruction qu'ils ne for- 
ment eux-mêmes les hommes ; et cette surveillance r^fu- 
latrice ne partirait-elle pas encore avec plus de fruit d'un 
chef d'escadron ou de tout autre officier supérieur , sus- 
ceptible de veiller avec succès à cette partie importante des 
exercices militaires? Cet offidier supérieur, alors chargé de 
l'instruction générale , ayant inspection sur les capitaines , 
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eu obtiendrait sans doute , comme de leurs sous-ordres , les 

■ 

plus importans résultats ; et cet officier, 'placé sur un point 
plus dominant que celui qu'occupe rinstrùcteur en chef ac- 
tuel, embrasserait plus facilement tout Tensemble, remé- 
dierait avec plus de célérité (les ordres pour cette partie 
n'émanant que de lui seul) à ce qui paraîtrait défectueux , 
et maintiendrait par conséquent un(3i bien plus grande uni- 
formité dans le système d'instruction , soit de détail , soit 
d'ensemble. 

Il y a d'ailleurs toujours un officier supérieur chargé de 
l'instruction. U a par conséquent la haute-main sur l'ins- 
tructeur en chef,' car sans cela à quoi servirait-il ? Mais ici 
il y a nécessairement double emploi ^ et le véritable instruc- 
teur en chef est de (ait le chef d'escadron , chargé de l'ins- 
truction générale ; le capitaine en sous ordre ne porte donc 
plus qu'un titre illusoire, puisqu'il a un chef immédiat et 
spécial auquel il doit des comptes. 

L'instructeur en chef est chargé specialement.de harna- 
cher et d'embaucher les chevaux, apparemment comme t^- 
cier plus spécial dans cette partie. Cependant , tout officier 
de cavalerie ne doit-il pas posséder assez de connaissances 
pour s'occuper lui-même àyec succès de ce soin , qui est de 
tous les instans? Faut-il d'ailleurs être doué d'un si grand 
savoir , pour s'en acquitter à la satisfaction du chef? ne se- 
rait-il pas mieux , plus simple et plus militaire , que chaque 
commandant d'escadron , secondé de ses officiers et sous-offi- 
ciers, fûtNseul chargé de cette tâche ^ en s'astreignant à 
suivre strictement un modèle convenu sauf à soumettre son 
travail à l'inspection circonstanciée de l'officier supérieur 
•chargé de T instruction , ou même à celle du colonel ? - 

Quelques chefs de corps renchérissant encore sur cette 
mesure générale 9 exigent que tout cheva^l (même réuni de- 

TOMK XXV, DÉCEMBRE l83l. 23 
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puis long-temps à la masse de l'escadron ) dont le harnache- 
ment est mal ajorsté , ou dont Tembauchage laisse quelque 
chose à désn-er, scSt soumis à la révision et h la sanction de 
rinspecteur en chef. Mais de teUes dispositions sont^lles bien 
en harmonie avec la nature des choses? Et le zèle des offi- 
ciers d'escadron ne se trouyerait-il pas entièrement paralysé 
par un tel système ? Mais quand , à la rigueur , ils devraient 
en subir les conséquences lorsque le régiment est réuni , le 
' peuveat-ils quand des circonstances exigent de détacher des 
escadrons , ou lorsqu'on se trouve 'sur pied de guerre ? Non 
assurément , il faut toujours en venir, pour ces soins de dé- 
tails , k la surveillance naturelle , directe et unique des offi- 
ciers de troupe. Mais n'y étant pas habitués d'avance , ils 
peuvent être entrepris et peu experts lorsqu'il faut de toute 
nécessité avoir recàurs à leurs propres moyenls. Il faut donc 
pour cela , comme pour une infinité d'autres choses, les y 
accoutumer d'avance , et ne pas sacrifier siutout la disci- 
pline , la bonne tenue morale des corpâ ^ l'esprit militaire, a 
des connaissances illusoires, à une agglomération inutile et 
à des succès d'instruction , tout au moins incertains. 



ADMINISTR ATIOU • 



U semblerait , à voir le coiirs tortueui et efflblirriassé d'obs- 
tacles de totite espèce que prend aujourd'hui l'administrA- 
tion dès corps , que ceux qui occupent les sommités de l'in*- 
tendance , se soient étudiés à faire d'utiè chose qui devi'îtii 
être réduite à sa plus simple eipredSioii, un labyrinthe inex- 
tricable, et tel même qu'une nouvelle Ariadtie, avec son fil 
magique, ne parviendrait pas à eii trouver l'issue. 

l^ grim^^it^e de l'administration est effectivement si indé- 
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diifirable dans quelques-unes de ses parties , même pour les 
plus versés dans cette matière , qu'on voit tous les jours,, non- 
seulement des trésoriers et des capitaines d'habillement ex- 
périmentés , fort embarrassés dans une foule de circonstanoes 
qui se présentent à tout moment ; mais ce qu'il y a de mieux , 
-ou pour mieux dire de plus pitoyable^ c^est que ceu^ qui sont 
en quelque sorte préposés pour expliquer les difficultés .et 
faire cesser les doutes , les sous-intendans militaires et les 
intendans eux- mêmes n'y voient guère phis clair. Ce sont 
toujours des écritures interminables à leurs supérieurs, qui 
répondent Du par des faux-fuyans^ pour ne passe compro- 
mettre et sauver leur responsabilité, ou en laissant des 
doutes aussi embarrassans que ceux que Ton voulait d'abord 
lever, ou en annonçant aux indécis, pour les consoler, qu'ils 
ont écrit plus haut, et que les choses doivent rester en sus- 
pens jusqu'à entière décision. 

Voilà des obstacles très-graves , lorsqu'il s'agit du service 
militaire , oii tout doit être prompt , clair et précis. 

Ne dirait-on pas qu'il y a ineptie de la part des auteurs 
tle ce gigantesque galimatias? Ce serait du moins l'idée 
que nous voudrions qu'ils nous donnassent ; alors il pourrait 
y avoir, du moins franchise et bonne intention de leur part. 
Mais si uae autre idée plus accréditée prévalait , il y aurait 
déception manifeste ; ce à quoi nous n'oserions ajouter foi , 
comme quelques personnes crédules , qui s'imaginent que 
l'intendance n'a établi de telles entraves que pour se rendre 
importante et indispensable. 

Quoi qu'il en soit^ â est certain qu'en s'ocGupant même 
superficiellement d'administration^ on aperçoit de prime- 
abord qu'il y a incohérence dans l'ensemble de la machine 
administrative ; qu'elle n'a, pour ainsi dire, ni commence- 
ment, ni milieu, ni fin; qqe tout s'y règte par des ordon- 
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Fédifice militaire , en coavrîra tous les points , sans les sur- 
charger d^un poids, qu'aujourd'hui elles ne supportent 
qu'avec peine. 

La chaîne de l'administration générale est si étendue , et 
les chaînons qui la forment sont si étrcHtement liés les uns 
aux auti*es , qu'il serait , je pensé, impossible de toucher aux 
uns sans ébranler les autres , et «ans rompre par conséquent 
l'ensemble et l'unité qui doivent nécessairement régner dans 
un tout de cette importance. Cependant il euste des choses 
dont l'irrégularité est tellement pernicieuse au service mi- 
litaire , qu'en les signalant on ne peut que seconder l'auto- 
rite dans ses vues d'amélioration , et l'engager à a[^orter à 
une simplification générale et raisonnée tout le soin , le zèle 
et la célérité impérieusement eiugés par l'état actuel des 
choses. 

Des militaires de la plus haute distinction ont déjà jalonné 
les principaux points de l'administration des corps où it 
conviendrait d'apporter des changemens reconnus indispéii- 
sableSt Les conseils d'administration actuds oint été parti- 
culièrement l'objet de réflexions impotentes de la part 
d'un général doué de talens supérieurs (i) , et assurément 
il n'y a plus rien à ajouter à ce qu'il en a dit. Il en est de 
môme d'une infinité d'autres défectuosités qui ont été mises 
en évidence avec autant de courage et de talent , que de 
justesse , de tact et de discernement. 

Que pourrions -nous donc ajouter, placé que nous som- 
mes d'une manière si défavorable, qu'il ne nous est pos- 
sible d'apercevoir qu'un bien petit coin de tableau ?. Une 
telle tâche serait d'ailleurs au-dessus de nos faibles moyens. 
Nous nous contenterons donc de signaler certaines anoma- 

(j) M. le liculcnaul -général vicomte de Préval. 
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lies qui ne peuvent éti*e visibles pour ceux qui occupent un 
p$ûnt élevé, qui , ne leur permettant que d'embrasser le vaste 
ensemble, les met dans Timpossibilité de distinguer }es dé- 
tails. 

Ce ne serait encore rien, si en fait d*çntraVe$ administra- 
tives on n'pprouvait dans les corps ^que celles absolument 
obligées, résultant des dispositions générales, avouées par 
le gouverjiement. Mais qui ignore que certains chefs de 
corps ajoutent eijicore.de^nouvellels diflicnltés à colles qu'il 
serait si i^écessaire d'aplanir? Ces diiHcultés qui pîM'alysent 
la marche du service, sont ignorées de l'autorité, précisé- 
ment parce qu'elles ne sont pas avouées par elle, qu'on 
apporte le plus grand soin à les lui dérober, et que variant 
à l'infini selon les chefs qui les font naître, elles deviennent 
en quelque sorte insaisissables. 

Que dire, par exemple, de cette foule d'élats mensuels, 
ou plus fréquens encore , que quelques colonels ont l'habi- 
tude de, se faire remettre sur telle ou telle branche de service 
ou d'administration ? Que penser de ces rapports circon- 
stanciés et interminables sur l'armement ou sur tout autre 
objet, mpports .tout-à-fait .en dehors des réglemeps établis , 
et qui ne laissent pas que de compliquer singulièrement le 
mouvement régulier du service? car tous ces objets pren- 
nent un temps infini, qu'il faut |xresque toujours dérobera 
des choses beaucoup plus essentielles. D'ailleurs, quand le 
service se fait avec ponctualité, et d'après l'appUcation stricte 
des réglemens établis, le chef de corps ne peut qu'être bien 
informé de tout ce qui se passe , de tout ce qui est suscep- 
tible de fixer son attention. Pourquqi donc ce surcroit de 
comptabilité parasite qui embarrasse tous les royages du ser- 
vice militaire , au lieu de faciliter leur marche ? 

Pourquoi aussi distraire de leurs Ibnctions spéciales des 
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officiers employés à contre-rcœur, et contrairement aux re- 
glemens, soit à rhabiUement, soit chez le trésorier, soit 
encore à renseignement mutuel ? Ou ces officiers comptant 
dans les escadrons sont absolument nécessaires auprès do 
capitaine d'habillement, dn-trésorier, et à renseignement, 
ou ils ne le sont pas ^ s'ils y sont indispensables , qu'on in- 
stitue de nouveaux grades pour remplir ces fonctions. Mais 
dans tous les cas , qu'on ne prive jamais les escadrons de 
leurs'^officiers qui y sont de toute nécessité. Par un tel ordre * 
de choses, non-seulement ces officiers font malgré eux un 
service qui n'est pas le leur ; mais ce qu'il y a de plus sub- 
versif encore , c'est que les officiers restant à Tescadron , 
sont obligés de supporter tout .le fardeau du service, ce qui 
bien certainement n'est pas fait pour les engager à y ap- 
porter tout le zèle , toute l'activité , et enfin , tous les soins 
convenables. D'ailleurs , la surveillance active commandée 
par l'état des escadrons actuels , tant à cause de leur force 
numérique, qu'à cause des jeunes soldats qui en font partie, 
exige impérieusement que tous les officiers soient strictement 
à leur poste. Un tel abus est, selon nous, des plus graves 5 
il laisse les esoidrons sans moyens de surveillance , et cela 
précisément dans le moment où elle doit être la plus ac- 
tive , la plus soutenue et la plus énergique. 

Ceci n'est poiùt inconsidérément mis en avant. J'en juge, 
d'après ma propre expérience, et moo assertion va être 
prouvée sur-le-champ jusqu'à l'évidence. D ne me reste 
plus dans ce moment - ci qu'un officier à l'escadron 5 tin 
Beutenant est attaché à l'armement^ il est par conséquent 
exempt de tout autre service ] l'autre lieutenant est chaîné 
de la surveillance de l'enseignement mutuel , surveillance 
ijoi absorbe tout son temps , et qui le met dans l'impossibilité 
k s^occuper de son service spécial. Un sous-lieutenant se 
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trouve en remonte^ cette position est momentanée, il est 
vrai, mais il n'en est pas moins constant que je me trouve 
avec un seul officier du grade de sous-lieutenant. On ,1e fait 
bien relever de temps en temps pour le soulager du service 
de semaine par un officier appartenant à un autre esca- 
dron ; mais , je le demande , que devient la surveillance dfss 
pçlotons, surtout si, comme cela arrive fréquemment, les 
souS"officiers et brigadiers ne sont pas doués de toute Téner- 
gie et des connaissances militaires désirables ! Je sais bien 
que souvent les colonels sont astreints à Timpérieuse loi de 
la nécessité; que tel officier ti*ès-capable. pour remplir cer- 
taines fonctions, peut être impropre à telle ou telle autre ^ 
et que les che& de corps ne sont dirigés dans tout cela que 
par lé désir de servir dignement le roi; mais en attendant, 
certaines parties de Tensemble sont en souffi:^nce , et telle 
n'est pas, bien certainement, Tintention de l!autorité sou- 
veraine, qui , en exigeant d'une troupe quelconque les ser- 
vices qu'elle a droit d'en attendre , veut au moins lui en 
fournir les moyens. 

Parmi les imperfections qui se manifestent dans l'admi- 
nistratiori intérieure des corps , il en est une qui mérité par- 
ticulièrement de fixer l'attention. Je veux parler des dispo- 
sitions , qui , intéressant de plus près le soldat , sont par là 
même de nature à être particulièrement l'objet de la sollici- 
tude du gouvernement. On voit qu'il est question de l'ordon- 
nance du ai février i83o, portant Création des masses indi- 
viduelles. Cette branche essentielle de l'administration des 
corps étant plus à ma portée ,-comme commandant d'esca- 
dron , que toutes les autres, j'ai cru devoir faire remettre à 
ce sujet, par mon colonel , à M. le lieutenant-général Clé- 
ment de la Ronçière , quelques observations qui ont dû être 
adressées récemment au ministère de la guerre, revêtues 
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de la signature des membres du conseil d'adjuini^tFadoD (i). 
Je ne reviendrai donc point ici sur un sujet qui présente un 
intérêt d'autant plus vif, qu'il influe d'une manière très- 
directe, non-seulement sur le bien-être du soldat pendant 
tout le cours de sa carrière militaire, mais aussi sur la dis- 
cipline , sans laquelle il ne peut y avoir de Cnrces oi^- 
nîsées. 

L'importance des fonctions du maréchal-rdes^-logis chef 
est généralement bien appréciée. Ce sous-ofiicier est effec- 
tivement la cheville ouvrière de l'escadron. Il tient en. main 
tous les fils de la discipline, de la tenue, de l'adminisira- 
tion. Il est l'homme de confiance du capitaine-commandiBuit^ 
et son influence sur la troupe se fait tellement sentir dans 
toutes les circonstances , qu'on ne saurait trop s'attacher à 
faire de bons choix lorsqu'il s'agit de confier à des sons- 
ofliciers des fonctions de cette importance. > , 

Cependant nous ne croyons pas , vu l'extrême com{Jica- 
tion delà comptabilité, que le maréchal-des-logis-chef puisse 
faire marcher de front tous ses devoirs à la fiiis , devoirs qui 
ne sont pas moins essentiels les uns que les autres*, et l'on 
a vu souvent que tout son temps était, employé à s'acquitter 
de la partie de ses obligations relatives à l'administration ; 
mais- alors d'autres branches de son service restent néces- 
sairemèht en souffrance, et il est arrivé plus d'une fois à 
des capitaines-commandahs qui avaient affaire à leur ma- 
réchal-des-logis-chef , et dont il ne pouvait même se passer, 
de se trouver dans l'impossibilité d'y avoir recours, parce 
qu'il était employé ou chez le quartier-maître , ou chez le 
capitaine d'habillement , ou à tout autre service étranger 
^ celui de l'escadron proprement dit. 

(i) Voycx Ja 3i)* livraison de ce journal. 
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Des «lispoâitions nouvellement prises lui adjoignent , il 
est vrai , un élçve fimrrier, qui , de concert avec le fourrier, 
peut ti:«ès*bien s'acquitter de tons les devdirs de oomplaJbilUié^ 
et le maréchal-des-logis-chef, par ce nouveau secours, dé- 
gagé du soin d'un travail qu'il ne pouvait auparavant re$in- 
plir que iuiHoéme , pourra espéner d'eoifdoyer à Taveuîr le 
temps qu'il y consacrait à de§ occupations militaires que la 
bureaucratie laisdit négliger .*I1 ^rait du moins à désirer 
qu'il en fat ainsi. Mais il est à remarquer que l'administra- 
iiùa est esaentidlem^Eit envahissante , et qu'eUe emploierait 
bien plus <le sujets si «Ue en avait davantage à sa disposition. 
Il me paraîtrait en conséquence convenaUe de tracer posi- 
tivement au marécfaaUdes-logis-*cihef comme au fouri^ier et 
à l'élève fourrier, les devoirs précis qu'ils ooJi à remfJir en 
fait de comptabilité, en nje laissant au maréchal-des^ogis- 
chef qpe le soin de surveiller ses deux sousrordres ^ ce qui 
lui donnerait toute la latitude désiraUe pour s'occuper fruc- 
tueusement du service militaire prc^rement dit, sel'vice qui 
remplira encore fort bien sa journée s'il veut s'y jUivrer, 
comme il le doit , avec tout le zèle , l'aptitude et les soins 
désirables. 

Le maréchal-des-logis-chef en campagne, ne pouvant 
avoir avec lui tous les registres que l'état de garnison tolère, 
et rend même indispensables , il serait à désirer qu'il n'eût» 
pour le cas de guerre, qu'un seul carnet, réduit en un 
format portatif et commode , comprenant la matricule , le 
compte ouvert , ou main courante, et le signalement abrégé 
des chevaux. Par ce moyen , ce sous-offiicier aurait constam- 
ment par devers lui le livre indispensable , sans être obligé 
de confier à un ou plusieurs soldats qui peuvent rester en 
arrière , être détachés ou tués , des documens dont il est im- 
possible (ie se passer. Pour obtenir cette réduction en un 
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seul volume de dimension convenable , il serait nécessaire 
de le dégager de Thabillement, qui preùd à^lui seul beau- 
coup de place, et dont on pieut , en campagne, rigoureuse- 
ment se passer. ^ 

Il existe dans Tint^eur des corps une infinité d^ entraves 
qui paraissent insignifiantes au premier coup-d^œil , çiais 
qui ne laissent pas quel d*influ«r sur la bonne tenue des es- 
cadrons, tout ^n faisant naiti% des retards qui présentent 
une foule d'inconvéniéns. Par exemple, les effets qui doi- 
vent être réparés en compte d'abonnement sont portés par 
tous les escadrons chez les divers chefe-^ouvriers ^ où il y a 
presque toujours encombrement , surtout depuis Taugmen- 
tation de la force numérique des régimens. Il résulte de ce 
système de centralisation qu'il y a lenteur et nonchalance , 
quelque soin d'ailleurs qu'on apporte dans la réparation des 
effets. Il s'ensuit encore que ces effets , la plupart du temps , 
ou sont mal réparés, ou ne le sont pas du tout^ les chefs- 
ouvriers visant toujours à l'économie, et ayant une tendance 
bien marquée à se débarrasser le plus tôt possible de leur 
besogne. Il faut donc très-souvent renvoyer une seconde 
fois les mêmes effets chez les chefs d'ateliers, où ils courent 
toujours les mêmes chances. 

Ne serait-il pas mieux , dans l'intérêt du service , puisque , 
ni plus ni moins, des ouvriers doivent toujours être affectés 
à ce travail, qu'ils fussent répartis dans les escadrons, où 
on aurait toute la latitude possible dé les surveiller et de 
s'assurer si la besogne est faite avec tout le soin convenable? 

D'ailleurs , si on entrait en campagne , il fondrait de toute 
nécessité en venir là , en attachant à chaque escadron un 
élève sellier, bottier, tailleur, etc. Ne serait-il pas plus simple 
que ces ouvriers , qui pourraient faire partie intégrante de 
l'escadron, y fissent, dans tous les temps, le travail impé- 
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rieuseraent exigible en cas de guerre ? L'escadron constitué 
qui se fait remarquer par son ensemble , n'acquerrait-il pas 
un nouveau relief si on le dotait , même en temps de paix, 
de tous les moyens qui permettraient sa mobilisation dans 
tous les momens et avec cette célérité qu'on ne saurait trop 
favoriser? 

Telles sont les principales observations sur l'administra- 
tion qui , pour le moment , noi;is paraissent les plus suscep- 
tibles d'appeler l'attçntion , et qu'il serait, je pense, conve- 
nable , dans l'intérêt du service de S. M. , de prendre en 
considération , pour obvier le plus promptement possible aux 
inconvéniens qu'elles présentent. 

Ch. de Tourreau , 

Capitaine-Gommand. au S*' Régim. de Cuirassiers. 
(La suite au prochain Numéro, J 
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LA COLONISATION D'ALGER, 

PAR LE LIEUTENANT-COLONEL PRÉAUX, S.^DÎRECTÊtTRD'ARTILl^ERIE, 

Ayant fait partie de l'Armée expéditionnaire d'Afrique. 
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ASPECT BOTAKTXQUS DU TERRITOIRE D'ALGER , 

SUIVI 

DE QUELQUES INDICATIONS SUR LÀ FRUCTIFICATION DES 
TERRAINS QUI AVOISINENT LA MER. 



CHAPITRE V ET DERNIER. 



« Varias dissimilimasque terrarum species 
» pernoscat : quarum nonnuUa colore , nonnulla 
» qualitate faliunt, quibusdam (sicutin Africa 
» NUMIDiA) putris arcnœ, vel robustissimiim 

» solum vincunt 

CoLUMELLC, lib. i; tle re rusticti. 



Dans un premier article statistique sur le point de débar- 
quement de l'armée (i) , j'avais promis de recueillir ce que 
j'aurais pu observer dans la zone qui entoure Alger , et sur 

(i) Ce premier article est inséré dans le Journal des sciences militaires, 
de septembre iSBo, et dans les .'annales maritimes , de la même année , 
nos II et 12, novembre et décembre, i4® année (pages aai à 235). 
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SOD territoire , lors de mon trajet de Sidi-el-Ferruch à ce 
point; et pendant mon séjour sous le fort l'Empereur , dans 
rhabitation qu'occupait, en 1 812, M. Dubois-Thinville , 
ancien consul de France , oii s'était établi , après la reddi- 
tion du fort et de la ville , le colonel Egérlé , avec le direc- 
teur du matériel d'artillerie de siège , dont les travaux ont 
été si heureusement couronnés de succès dans cette cam- 
pagne (i). 

Parti le 17 juillet pour me rendre à Cette nouvelle desti- 
nation , je remarquai que les bi*oussailles qui entouraient le 
camp retranché , cessaient k environ deux lieues de là , et 
étaient remplacées tout-àrcoup par des olwiers, des mûriers , 
des figuiers de la plus belle espèce. Le sol que couvraient des 
palmiers-pins ( pJiœnix humilis ) , était en partie inculte -, 
ta raisoil en est facile à expliquer. Les populations nomades, 
ou les dowars (2), qui occupaient Staouëly et Sidi-Khalef 
( qu'on a appelé le Camp des tentes) , s'attendaient depuis 

(i) C'est aux soiqA du général yicomle de la Hitle, ei à l'activité du colo- 
nel £gerlé et des officiers du parc, sous ses ordres , qu'on a dû l'envoi df« 
dépôt de Sidi-el-Fcrruch , des pièces de siège de nouveau modèle qui ont 
opéré suJr le fort rEmpcreuIr, dans la matinée dn 4 juillet; des difficultés de 
transport, qui paraissaient insurmontables , ont été vailieueB à trarvetHL line 
route de sable, et qui n''avait jamais élc fréquentée par les voitures 'avant ifes 
travaux immenses exéculés par le général Valazé , le colonel Dupau , et le 
génie sous leurs ordres> pour renarc ce ctiemin praticable à l'artilleHe. 

On a eti occasion dé rtjmarqnëi^ dans cettie bampagne qk« leTnouveau 
système d'artillerie a eu un grtiid avantage sur Tancieu ^ bt que les pièces à 
petites roues d'âvaut-train n'eussent jamais pu se retirer des sables;<l' Afri- 
que, où elles plongeaient de 10 à 12 pouces. Voilà donc déjà tme épreuve en 
faveur de la nouvelle artillerie , en en attendant d'autres plus favorables. 
(Je ne préjuge rien sur la solution de cette question , qui occupe encore les 
officiers instruits de l'artillt^rie. ) 

(2) Réunion d'habilans qui sont campés sous des tentes, et qtii se transpor- 
tent ainsi avec leurs familles, lorsqu'ils tronvent quelques avantages de 
culture , sur d'antres points. 
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près de trois années à ce qu'on apportât la guerre sur leur 
propre terrain; conséquemment les Arabes, toujours prêts 
à lever leurs tentes, n'avaient pris la peine d'ensemencer sur 
le littoral , que la portion de terrain qui pouvait produire le 
nécessaire à leur existence. Leur prévision ne fut que trop 
justifiée par le sort de la récolte de la plaine de Tore-Chicaj 
ToFge que nous y trouvâmes , presque en maturitç ( en juin) 
servit de litière et d'aliment aux chevaux ; et l'on se regar- 
dait comme heureux d'entrer en partage avec eux, et de 
leur en soustraire pour se reposer des fatigues du bivouac , 
et pour se préserver de l'humidité des nuits , qui est si forte 
que les vêtemens en étaient traversés chaque matin. 

Le convoi fit une halte k Staouêly , pays boisé , riant et 
bien cultivé *, le raisin était mûr ; des Bédouins à cheval et 
désarmés vinrent avec confiance nous en vendre ( un panier 
bien rempli , pouvant en contenir dix à douze livres , se 
payait un demi-boudjou (19 sous environ). Nous trouvâmes 
plusieurs ruisseaux et plusieurs sources d'eau excellente^ 
c'est ce qui probablement y avait attiré les habitans (i), qui 
nous proposèrent des fruits et des légumes. Le convoi , après 
s'être reposé sous de beaux figuiers , et dans un bois épais , 
continua sa route pour Alger , dont i^ n'était plus éloigné que 
de trois lieues. 

Déjà le pays s'embellissait à nos yeulL, et changeait d'as- 
pect à chaque pas. Ce ne sont plus de ces sables arides d'une 
couleur rougeâtre , qui fatiguent la vue , ni de ces escarpe- 
mens continuels et de ces tristes et uniformes bruyères qui 
existent à deux lieues de là , au point de débarquement ; une 

(i) Ils étaient dépossédés momentanément de leurs tentes , s'en trouyant 
coupés par une compagnie du 3^ régiment (commandce|>ar le bravç capitaine 
Caseaux), qui tenait toute la plaine en rçspect, avec son seul délachemeni 
de 80 voltigeurs!.... 



ft 



ï)'aL6er. 365 

y 

Vasfc et ipaghifiqiie plaine se présente couverte d'une forte 



végétation. 



Alger, ses mosquées et ses nombreuses fortifications 
étaient encore cachées derrière les monts Boujaréah , qui 
dominent la ville. Les ondulations du terrain que nous par- 
tX)urions, nous permettaient à tout moment de découvrir 
quelques-unes des maisons de campagne et les délicieux jar*- 
dins, dont les approches d'Alger sont couverts dans un rayon 
de deux lieues ( habitations où les Turcs et les Maures se 
retiraient avec leurs familles avant notre invasion ). 

Ici , des vignes , des arbres fruitiers et dies légumes de 
toute espèce , des haies de cactus en fleur , des rangées d'a- 
loês , de majestueux palmiers , des massifs de citronniers , 
d'orangers ^ là des touffes de lauriers-roses , des figuiers , des 
mûriers. Tout ce grand paysage est ombragé par des arbres 
de haùte-futaie , et surtout par des oliviers sauvages des plus 
grandes proportions , dont les ramifications s'étendent en 
cercle comme celles des vieux chênes que l'on conserve en 
France , sous le double rapport de leur ombrage et de leurs 
souvenirs de famille!... 

Des champs avaient été cultivés et ensemencés en céréa- 
les ^ mais là récolte fut foulée aux pieds , par suite des combats 
livrés sur ce sol qui était sillonné par nos bombes et nos bou- 
lets, et couvert encore des débris d'une armée vaincue: tant 
il est vrai que la guerre est toujours un fléau pour les pro- 
priétés agricoles !.,. 

On montre à peu de distance des fontaines limpides qui 
serpentent, comme en France, et des canaux d'irrigation , 
faits avec soin , et dont les rives sont plantées d'arbres- verts , 
de saules , d'acacias et de sycomores. Tout enfin me rap- 
pelait les environs de Paris du coté de Sannois, d'Enghein et 
de Montmorenci , ou les sites les plus pittoresques de la Brie 

TOME XXV} DÉCEMBRE l83l. 23 
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et de la Bcaucc ( et encore , pour plus de couleur locale , cix 
peut comparer ce point de vue aux environs des ports cIcî 
Marseille , de Toulon , du Havre et de Rouen L . . ) Qu'on se 
figure le soleil de l'Afrique (à îi8*dc Rcaumur) , dont les 
l'ayons étaient réfléchis par les dômes de ces maisons éblouis- 
santes de bbnclieur , et [xir celte terre riante de verdure , 
qui les entoure et qui forme avec elle un si heureux con- 
traste ; chaque imagination pourm se retracer la beauté du 
labîeau, suivant le coloris des pensées qui ragileaf?... 
Quant à moi , je le pui« comme je Tai éprouvé , et je pense 
qu'il est impossible à tout Européen de n'être pas frappe de 
cette vue et de la sérénité du ciel, pendant les mois de juil- 
let, août et septembre. Le soir, on sent dans l'air celte pu- 
relé que l'on rencontre ordinairement dans le voisinage de? 
eaux vives; malgré la chaleur du jour, Teau des ruisseau]^ 
et des piiits a une saveur fraîche ; on s'y désaltère avec plai- 
sir ; la température n'est élevée que pendant huit heures. 

Les ondulations de terrain cessant^ on'arrive sur le plateau 
qui domine le fort de l'Empereur; la plus haute des collines 
dont Alger est entouré (i), n'a pas plus de deux cents mètres 
au-dessus du niveau de la mer. J'estime que le plateau sur 
lequel est bâti le fort (2), peut avoir environ la moitié de 
'élévation des collines qui dominent le pays. L'horizon est 

[{) lic savant voyageur M. de Humboldt, estime la plus grande hauteur 
des monlagncs de l'Atlas, à 5,ooo mètres environ. 

(2) Le ijora du chalcau VEmpereur, qui a élé conservé, vient de ce qu'en 
iSii (lors de sa mnlhenreusc expédition de débarquement dans Test de la 
ville d'Alger), Charles-Quint, ayant établi son quartier-général dans un 
Marabout, appelé didi-jousjouf, siïué sur cette élévation, y fît faire quelques 
retranchcmcES et d'autres Iravaux de défense ; ayant été forcé de les abau- 
donner ensuite, les Algériens bâtirent sur le même emplacement Je fort aif- 
quel ils douncrent ce nom , en commémoration de leur triomphe sur les 
Espagnols. 

11 fut construit, en grande pariic, sous Hussein-Pachnr. 
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i)6rné par la Méditerranée et le petit Allas , dont les sinuo- 
sités semblent circonscrire Alger et les fertiles plaines de la 
Mélidja. Tout ce sol est couvert d'arbres dont Tombrage et 
la verdure étonnent tous ceux qui , avant la conquête , né 
se faisaient point une idée de la fertilité de cette contrée, 
qu'on ne pouvait alors explorer sans courir de grands dan- 
gers (i> 

Je n'omettrai point d'observer que le sol que Ton foulé 
aux pieds depuis la ptaine de Staoùély, présente à chaque 
pas des marques non équivoques de nombreux établissemens 
romains (ji)« On y rencontre une quantité de morceaux dé 

(i) On remarque avec un senliraent pénible que depuis que les Français 
isonl en possession d'Alger, il n'appartient plus qu'au consul anglais (major 
Saint-John) d'aller chasser au-delà de la rivière de l'Arratch, et dans 
l'étendue de la plaine de la Métidja. Cette grande sécurité ne serait-elle pas 
iine preuve évidente de connivence entre cet agent et les ennemis des 
Français? * 

Ce consul jouit d'une si grande protection pàrnli les indigènes, qu^il pro- 
|)osait à des employés français de les emmener avec lui dans ses excursions^ 
pourvu qu'ils reniassent leur originel..*. 

Ses aniécédcus doivent exciter la méfiance du gouvernement; car dés 
Turcs très-riclies ayant déposé entre les mains de cet agent une partie de 
leur fortune au moment où ils furtnt renvoyés dans l'intérieur et en Asie 9 
( sommes qui eussent accru le trésor d'autant ), comme il ne put s'appro- 
prier entièrement ces dépôts énormes , il leur fait passer des secours , et 
fournit aiusi des moyens pour entretenir la guerre que les indigènes nous 
font. Qui connaît ses autres relations arec eux? Sa présence est d'ailleurs 
inutile à Alger, oi\ il n'y a pas d'Anglais. Je l'aimerais mieux A Constantine 
avec l'ennemi ; il y serait moins dangereux (il est bon d'observer ici que celd 
tient à sa position personnelle , et non à ses fonctions diplomatiques). 

Je signale ce fdit à l'attention du gouvernement qui pourrait , par suite 
de sa bonne intelligence avec le cabinet anglais, provoquer le changement 
de ce fonctionnaire , dont les menées secrètes et l'assurance tendent à pro- 
pager des troubles dans la colonie d'ALGER. 

(a) Les monumens de l'Afrique n'ont pu être élevés que pendant les 
Quatre siècles où la domination romaine s^étendait sur ce pays Or^ depuis 
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^tuiles et de briques romaines , qiii ont dû appartenir à qtrcl-e 
que temple 5 et, ce qui le prouverait, c'est que dans une 
fouille , pour établir les tentes de la première division d'avant- 
garde, k Staouély (i), on a trouvé une amphore (ou vase 
antique), qui a été brisé par la pioche, et une pièce de 
monnaie qui a été apportée à M. le lieutenant-général Ber- 
thczcne, le 22 juin , et pour laquelle il a donné une réconi- 
pensc aux soldats. 

On doit espacer que dans l'intérêt de la numismatique et 
de l'histoire , le général , qui n est point étranger à la science, 
aura fait examiner par la société des antiquaires de France 
(ou par M. Pasquier), cette empreinte, qui peut jeter du 
jour sur quelques faits historiques encore dans l'obscurité : 
j'ai vu et touché cette pièce, lorsque le général occupait la 
tente de l'aga ( gendre du dey, commandant l'armée tur- 
que) , qu'il avait vaincu dans le combat glorieux du 19 jtiin , 

Fannée 33o (après J.-C.) , les Vandales , les Goibs , les Arabes ( sous Omar 
et Amrou ) , F'etant atlachés à tout détruire, on peut se faire une idte de la 
peine ^^ou doit avoir à retrouver ces témoins irréfragables du passaf^e da 
peuple-roi dans ces contrées ? Alger n'offre donc plus , sous le rapport âfvs 
antiquités, que quelques vagues indications par des routes, des puits et des 
inscriptions tronquées et illisibles : et cV st bien ici le cas d'appliquer à ces 
ruines le sic transit : < Où sont les 4oo villes qui existaient du temps do 
saint Augustin!... > 

(i) Je fus conduit au camp de Staonély par Pinquiétude de savoir s'il nV- 
tait rien arrivé de fàcbeux et offrir mes secours à mes camarades , M. Ser- 
gent Cliampigny ( sous-inlendant-militaire de Ta i" division), à M. le 
lieutenant-colonel de Laubépfn, du 3^ régiment de ligne (qui a été consiam- 
ment à l'avant-garde, et a combattu si vaillamment dans toutes les affaires) , 
et au capitaine Auguste Gallois (aide-de-camp du brave général Porret de 
Morvan) , et qui se couvrit de gloire depuis le débarquement jusqu'à la prise' 
d'Alger, où il fut ensuite attaché A l'ctal-major du général Tholozé, qui 
commande la place avec tant de distinction. Je trouvai mes amis établis sur 
le champ de bataillé, dans les tentes mêmes des ennemis : jamais " 
Q« fut de part et d'autre plus agréable V.l 



J)*Xlger. 367 

où tant de trophées restèrent au pouvoir des Français (i)! 
Cette monnaie en cuivre est-elle de l'époque des Romains, 
de l'empire grec ^ des Vandales, des Goths, des califes, 
d«s Arabes- Musulmans, des Espagnols?... C'est ce que nouât 

(i)Les avanl-postes français ayant t'té attaqués sur toute la ligne, le 
19 juin 9 par l'armée algérienne, le général donna Tordre d'atlaquer les 
Turcs à la baïonnette. Ce mouvement fut exécuté tivcc tant d'intrépidité 
que tout le camp ennemi (où étaient réimies les for-cçs de la régence ^ et les 
beys 4e Constantine, d'Oran et de Tittery, commandés, par IViga en per-, 
sonne,) tomba en notre pouvoir ; 3oo. tentes, parmi lesquelles on remarquait 
par leur îujce oriental, celles des 4 chefs 5 100 cUameaun, des provisions de 
toute espèce et de Tartillerie, furent les trophées de cette victoire ; et si nous 
eussions été en mesure , Alger pouvait être pris ce jour-là ; mais le convoi 
était encore atlcndu de Palme. Il était prudent de ne rien entreprendre sans 
qu'il eiit débarqué tous les objets nécessaires au siège du fort l'Empereur: 
aussi M. l'amiral Dupcrré, ainsi que M. l'amiral de Rosamcl, ne négligèrent 
rien pour le faire arriver à Sidi-el-Ferrucb, afin de mettre l'armée en état de 
continuer ses opérations dans lesquelles ces deux amiraux, et la .marine, se 
sont constamment secondés. Ce chapitre était terminé lorsque j'ai appris, 
étantàRochcfçrt, que M* le lieutenant-général du génie Desprez, chef d'état-, 
major-général de l'armée d'Afrique , venait de faire publier, sous le titre^ 
modeste de Journal d'un ojflcier de V armée d'yffrîrjue , les mouvemens 
stratégiques et l'histoire impartiale de cette campagne , si glorieuse par ses. 
résultats et la célérité des opérations , puisqu'elle n'a duré que 21 jours. 

Cet ouvrage, que je vais chercher à me prociu-er, doit exciter un puissant 
intérêt, et. était vivtraent attendu. J'avais osé faire pressentir dans mon pre- 
mier chapitre, il y a plusieurs mois, que le général se déciderait un jour à 
livrer à la ))ul)licilé tout ce qu'il a été à même de mieux connaître par sa. 
position élevée dans l'armée, et le public désirait être initié par lui à tout c« 
qui s'est fait à Alger depuis le débarquement jusqu'au départ du marécjial 
Bourmont. 

11 ne reste plus maintenant, pour compléter le recueil des opérations 
scientifiques et militaires, qu'à attendre l'extrait des journaux de M, le 
lieutjjnaîit-géneral Valazé, et de M. le général vicomLe de la Hiiie, sur celles 
du génie et de l'artillerie, qui ont si activement coopéré aux prompts 
succès de la campagne: alors les officiers des deux corps spéciaux, qui n'ont 
pas oii la faveur (réclamée de tous) de faire la campagne, pourront l'étudier 
ci accroître leur espérance 4c ses résultats. 
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apprendront les savans auxquels je signale cette décou-^ 
verte. 

J'avais aussi jpour but en me rendant au camp des tentes, 
de voir un de mes compalriotes,jilf. deLaBignede La Mon- 
tagne , chef de bataillon du a8* de ligne, et de joindre mes 
félicitations à celles qu'il reçut de toute Tarmée , pour sa 
brillante conduite dans l'affaire du 19 juin : je cite celle cir- 
constance , parce qu'à son action se rattache en partie la mé- 
morable victoire de la journée : l'ennemi qui avait repris 
courage après ses défaites , depuis le débarquement ( du 
i4 juin au 19, bien que jusque là, toutes ses batteries eus- 
sent été enlevées à la baïonnette), voyant que Parmée 
française restait immobile dans ses positions , n'ayant en-^ 
core gagné qu'une lieue et demie de terrain en cinq jours, 
et l'attribuant à quelque cause défavorable (plutôt qu'au, 
motif de prudence qui guidait le général en chef, d'atten- 
dre , pour pousser avec plus de vigueur les opérations de 
la campagne, l'arrivée du convoi de Palme, qui avait à 
bord la cavalerie, les hôpitaux, les subsistances, et le ma^. 
tériel d'artillerie de siège), se décida à faire une attaque 
générale sur le front des positions. L'aga, qui commandait 
l'armée réunie, s'avança avec assurance, le samedi ig, vers 
quatre heures du matin j des Turcs , dans leur impétuosité ^ 
parvinrent à franchir les retranchemens passagers qui coa-^ 
vraient le front des corps qui étaient à l'avant-garde. 

Les 2* et 3* brigades de la \^^ division Berthezène , com- 
mandées par les généraux baron Achard et baron Clouet , 
supportèrent les premières l'attaque vigoureuse de l'ennemi ; 
elles le repoussèrent , et lui firent éprouver de grandes 
pertes. Au milieu de ce succès éventuel et inespéré (i), la 

(1) C'est ainsi qu'à la guerre on Se trouve souvent servi à souhait ppj* des 
VYt'Qeniciis imprévus. 3 Vu ai acr^uis la preuve, pour mou compte , par moti 



3*- biifjailc Cloucl, Gomposce des 20'' cl ^8" de ligne, ayant 
poussé en avant, et sciant trop tcmcrairement engagée, 
M. de La Bigne, commandant le i''' bataillon du 38% se 
trouva cnlouré par des tribus nomades qui avaient été sur- 
prises et qui avaient encore leurs femmes et leurs enfans. 
L'attaque de ces hommes exaspérés, défendant sur leur sol 
ce qu'ils avaient de plus cher, devint terrible; ils se jetèrent 
sur les Français en poussant des burlemens affreux. Le sang 
froid et la bravoure du commandant de La Bigne, parvinrent 
seuls à triompher de cet éminent danger, quoique sa troupe 
fût réduite à nuinqut^r de cartouches pendant cette lutte... 
C'est en ce moment, que s'engagea a la baïonnette, un 
combat acharné dans lequel tout ce qui se présenta d'en- 
nemi fut culbuté. Ce seul bataillon , qui perdit la moitié de 

enlrée daîî« la ville du Clinçlcroi, le i5 juia iSi5, ù dix heures el demie du 
malin, en ypciietrant avec les marins de la vieille garde cl un détachement 
de sapeurs du génie , lorsque^ tnv le point d'êlre pris ( marchant en têle de 
colonne ) , nous poursuivîmes l'ennemi jusqu^aux perles de la ville, où nous 
entrâmes (comme par hasard) avec lui, pour l'en chasser après un comhat 
meurtrier. Il était midi quand le général Pajol , après avoir combattu vive- 
ment, entra avec sa division. Npus en étions déjà maîtres depuis plus d'une 
heure ! 

J'avais pour lieutenant M. de Bruix (maintenant capitaine de corvette) , 
qui , par son sang froid et sa bravoure, mérita la décoration de la Légion- 
d'IIonneur. Celle d'officier fut demandée à Tempercur pour moi 

Je ne rappelle ce fait que pour rendre hommage à la conduite des marins 
de la garde, et ajouter un trait de plus à ceux qui ont fait distinguer ce corps 
dans toutes les campagnes où il a coopéré aux succès de l'ancienne armée !.* 
Parmi les officiers qui ont le plus contribué à sa haute réputation, je me 
plais A signaler M. l'amiral de Rigny (aujourd'hui ministre de la marine ) , 
M. le contre-amiral Grivel, et d'autres officiers supérieurs, qui servent 
activement dans la marine et dans l'artillerie, ou qui, frappés prématurément 
par une retraite, ont glorieusement payé leur dette à la patrie!... 

{Voir , pour l'enlrée des marins de la garde à Charleroi , Tordre du jour 
de l'armée du 16 juin i8i5 [Moniteur àw 17). M. le maréchal Soult 
major-général de l'armée, ) 
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Lc5S alliés résolurent d'attaquer Leipsig le i6 octobre 
i83i- Bluclicr et rarmée du Nord reçurent des instructions 
en conséquence. Collorédo et Benningsen auraient pu se 
réunir à ces corps le même jour, en faisant une marché 
forcée. On doit considérer comme liné faute que des or- 

(i) Dons notre "j ic livraison , celle du mois d'aoî^t dernier, M. Ilimly 
a rendu compte de Touvrage de M. C. V. W. , qui est y pour le dire cù 
passant, généralement attribue au général Muffling. Aujourd'hui nous insc- 
rons'an extrait du même ouvrage , qui ne peut manquer d'intéresser les vé- 
térans de notre gloire militaire. En effet , il est curieux de voir comracnl 
fm officier étranger rend compte d'un événement où la fortune trahit lé 
grand capitaine , l'homme étonnant qu'elle avait si long-temps favorisé. 
Cette citation est le complément naturel de l'arliclc de M. ïlimly, et donne 
lieu de reconnaître la justesse de ses observations ; il suffit de comparer le 
i'écit de M. C. V. W. avec la relation qu'ont donnée du même évéuctneuc 
^dqucs-iincs des célébrités de l'armée française. 
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gagés. (Consultera ce sujet le journal d'un oflicier de Tar- 
naée d'Afrique, i vol. iii-8**, chez Anselin. Paris.) 

« On reconnaît parfaitement le chemin de Sidi-Khalef , 
pour être l'ancienne voie romaine mentionnée dans tous les 
écrits publiés avant l'expédition, principalement dans les 
ouvrages de W. Schaler, et dans sa traduction, enrichie de 
notes pleines d'intérêt et de faits curieux, par M. X. Brian- 
chi , secrétaire interprète (i). Ce chemin passe au pied du 
fort l'Empereur, et on l'a amélioré depuis le séjour des Fran- 
çais, en arrachant les arbustes et les cactus qui couvraient 
le sol. C'est un travail prodigieux qu'une voie si large et 
bien aplanie , tracée avec autant de célérité , à côté de la 
vieille route romaine, qui était plutôt indiquée que tracée, 
el qui ressemblait bien plus à un ravin pour l'écoulement 
des eaux , qu'à une communication pour le commerce : sans 
l'inconvénient d'être obligé de marcher continuellement 
dans le sable, on s^ croirait maintenant sur une des plus 
belles routes de France. 

Le corps du génie a renouvelé dans celte campagne , en 
fait de travaux, les prodiges que les armées romaines exé- 
cutaient partout où elles étendaient leurs copquêtes ; ce qui 
prouve l'avantage que des hommes sans cesse exercés aux 
terrassemens (comme les corps spéciaux), ont sur des mi- 
litaires qu'on n'occuperait qu'à faire l'exercice dans leurs 
garnisons. Cela démontre aussi la nécessité d'adopter le 
système de M. le général comte de La Roche-Aymon et de 
plusieurs de nos écrivains militaires (2) , de préparer les 

(1) Esquisses de Vclat d*j4lger, etc., chez l'auteur, rue des Beaux- Arls, 
no II, et Ladvocat, libraire, in-fio; i83o. 

(2) Cousultcr le Journal des sciences mililaîres des armées de terre et 

lie mer, juin i83i ; l'excellent article du docteur Tanchou. { Applications ) 

« de la. nécessité d'employer les soldats à l'agricuilure en temps de paix ^ % 
(pages 228 et suivanlcs). 



37a Sun LA COLOJVISATION 

sol(Ia(s aux travaux de la campagne et aux fatigues de lu 
guerre, en les employant, en temps de paix, à des roules, 
des canaux ou à des occupations agricoles dans Tintcrieur 
de la France; la force physique de l'armée en serait dou- 
blée, et elle serait toujours prête à entrer en campagne (i), 
s'étant familiarisée d'avance avec tous les travaux qui se 
font dans un siège, ou dans une fortification passagère, que 
l'infanterie est souvent forcée d'exécuter seule, sans le se- 
cours des armes spéciales. 

Parvenu à celte chaîne de montagnes qui couronne le 
château de l'empereur et la ville elle-même, on découvre 
parfaitement son ensemble et ses nombreuses fortifications; 
cette position offre le plus beau coup-d'œil que j'aie vu de 
ma vie, même dans le canal de la Mer noire, dont les 
bords sont tant vantés par tous ceux qui les ont parcou- 
rus, (a) 

Deyant nous, la mer, les vaisseaux qui croisent, et de 
tous cotés les sites plus pittoresques, et enfin des chaînes de 
montagnes qui se perdent dans l'Atlas 

De profonds ravins obligent à suivre la voie romaine jus- 
qu'à la porte neuve : nous remarquâmes les travaux de trau-^ 

(1) Une décision minislcrielle du i5 mai iS^i, vicut de rcmcdicr à co 
quW service de casanier (^comme celui des gnrnisons) en*. rainait d'iucoii- 
véuicns. Des marches militaires sont ordonnées ; le soldnt sera plus promp- 
tcmentmis en état d'agir avec ensemble et rapidité. Mais il existe encore 
une lacune dans cette Sage mesure : ce serait d^urdoouer un jour de travail à 
la terre tous les huit jours, pour familiariser les soldats avec tous les inslru- 
mens employés dans un siège ou un retranchement. 

(a) Consulter la Description de Conslantinople et de ses enuirons, dans 
l'ouvrage du savant M. Lechevalier, bibliolhéctirc du Panthéon, auteur 
d'un Voyage sur les anliguilés de la Grèce y etc., (ancien secrétaire d'ain- 
bassadc de M. le comte de Choiseul) et celle phis récente de M. le comte 
Dattily de La Tour, aucien consul-général de Sardaignc à Alger, dont les 
judicicHScs observations excitent le plus haut intérêt. 
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chéc fails le 3o juin , lors de rinveslisscment du château , 
et reuiplacemenl des ballerics de siège (à aSo mètres des 
murailles). Nous descendîmes en suivant le chemin couvert, 
par lequel notre artillerie vint prendre position sur Templa-f 
cément de Tancien fort V Étoile, après la reddition de celui 
que les Algériens avaient élevé avec tant d'orgueil et de 
soins , pour perpétuer le souvenir de la défaite de Charles- 
Quint, en i54i (i). 

Les maisons consulaires , bâties élégamment et à grands 
frais par des architectes italiens , qui y ont déployé toutes les 
ressources de l'art , sont peu éloignées de la route, des deux 
côtés de la ville, et dans des positions charmantes. Le con- 
sulat de Suède avait été entièrement dévasté lorsqu'on en 
chassa l'ennemi, qui s'y était réfugié les 3 et 4 juillet*, mais 
les consulats de Sardaigne, de France et de Danemarck 
(ce dernier situé sur le versant de la côte qui conduit à la 
mer et au fort Baz-Azoun), n'avaient éprouvé que peu de 
dommages^ les superbes plantations étaient intactes. Je re- 
viendrai plus tard sur ces agréabl^îs demeures (2), dont la 

(1) Ce chemin couvert passe a.u pied de la terrasse de la maison qui a été 
occupée par le général vicomte de la Hittc , com9iandant en chef l'arlillerie 
de marine. Elle l'a aussi été long-temps par la direction du parc de siège 
auquel les compagnies d'artillerie de la marine ont été attachées pendant 
l'expédition. 

(2) Nota. MM. les consuls comte Datlily de la Tour, Deyal et Karstenon, 
dont les relations sociales font si bien ressortir le cnraclâre d'gbligeance et 
l'instruction, s'occupaient d'agriculture et de botanique ; les sciences, les 
arts libéraux semblaient les consoler de Taridité de leurs travaux diploma* 
tiques , avec une nation qui négligeait an plus grande richesse : la fertilité 
du sol ! ! ! Habitant le pays depuis des années , la botanique s'est enrichie par 
leurs soins de plusieurs plantes ; leur esprit d'observation et d'amélioration^ 
utiles se faisait remarquer sur leurs propriétés ; ils y avaient réuni toutes les 
plantes indigènes et exotiques ; elles y étaient cultivées avec un soin admi- 
rable. L'installation inléricure^dc leurs maison .4 prouvait que le giîit d'une 



386 SUR LA BATAILLE 

restée en masse et par conséquent dans loote sa puissance 
d'action. 

Mais Langcron ne fit point de conversion , il resta dans sa 
direction primitive , gardant sa ligne entre Breitenfeld et 
Wetteritz. Cette circonstance produisit un grand vide entre 
les deux corps. Si Marmont avait eu une cavalerie nombreuse 
poi|r se jeter entre eux , Tissue de l'action eût été très-dou- 
teuse. Elle Teût été d'autant plus qu'on avait commis une 
seconde faute en plaçant la réserve sous les ordres de Saken 
à Radefeld ^ c'est-à-dire à un point trop éloigné du cbamp de 
bataille. 

On aurait dû, au lieu de laisser la réserve où elle était , 
l'approcher de Breitenfeld. Blîicber s'aperçut bientôt de* la 
faute qui avait été Ëiitc ; il étendit 4^000 chevaux dans 
l'intervalle des corps alliés, n(ni pas qu'il voulut le combler, 
mais pour masquer le mouvement de Langeron qui arriva 
par s^ droite, de sorte qu'à la fin de la bataille, l'in&nterie 
d'York était i*éunie à celle de ce général. 

Les alliés firent sagement de ne pas attaquer le 1 7 octolM*e 
afin d'attendre des renforts , mais on doit regarder comme 
une grande faute l'inaction de Napoléon, qui ne sut ni atta- 
quer ni se retirer. 

Napoléon pouvait encore attirer à lui les débris du corps 
de Marmont , ainsi que le troisième corps. Il pouvait opérer 
cette réunion dans la nuit à Schoenfeld, devant Leipsîg, et 
marcher à la pointe du jour à Liebert Wolkowitz. Le sep- 
tième corps était arrivé le 17, à quatre heures du matin, à 
Taucha 5 il aiurait pu se rendre à Schoenfeld , car le gros de 
l'armée de Bliicher avait passé la nuit entre Moeckern et 
Lidenthal. 

Bertrand , victorieux , aurait pu envoyer de Lindenau , 
10,000 hommes de renfort pour neutraliser l'attaque qxie 
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prcg^k kl grande armée alliée. Les chaaoQt de succès étaient 
donc encore pour JbpolécHi. 

Mais il s'endomuT dans Tinaction ; il vit , sans s'émoQtoir^ 
ses adversaires se renforcer de i3o,ooo hommes et répareti 
leurs fautes. Cette funeste sécurité décida de BOn sort. 

La concentration de Tarmée française dans la mât du iy 
au i8 facilita Tattaque des alliés du i8. 

L'env(H du corps de Bertrand de Lindenau sur Wcisses^ 
fels était une mesure singulière qui n'était justifiée par aiH 
cun des mouvemeas précédons. 

Napoléon voulait-il induire en erreur les alliés par cette 
marche ? croyait-il qu'ils allaient passer en toute hâte TElster 
avec leurs masses principales , afin de lui donner ToocasiOQ^ 
de battre et de détruire ce qui serait resté devant lui sur la 
rive droite de rElster ? 

Une telle supposition ne saurait être admise^ car le corps 
de Bertrand était trop &ible pour motiver une mesure aussi 
importante; il pouvait arriver au contraire que Giuley forçât 
ce petit cotjps à se déployer dans les plaines de Leipzig et de 
Lutzen et le battit ensuite; mais Giuloy crut plus convenable 
de lui laisser faire sa pointe afin de savoir au juste si per^ 
sonne ne le suivait. 

U reste maintenant à savoir si on n'aurait pas pu détruire 
le pontdelindeaau après le départ du 4"* corps. 

Les événemens du i8 n'étaient qu'une suite et une oonsé- 
quence des journées précédentes. D'une part , il jfallait accep- 
ter un combat qui était imposé par le désespoir et la nécessité , 
de l'autre , l'expérience avait prouvé que , tant que Napoléon 
se sentirait quelques forces , il ne consentirait pas à foire aux 
alliés la moindre proposition dans l'intérêt de l'Europe. H 
ne restait donc qu'à saisir l'occasion qui se présentait ()e dé- 
truire son armée quoi qu'il dut en coûter. Il est des circoa»* 
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tances oà non-seiilement les règles de la guerre , mais encore 
rhumanité exigenî Teffusion du sang. Il^auraît donc eu fai* 
blesse de la part des monarques à vouloir chercher à Té par- 
gner dans la journée du i8. 

Le Lion muselé deçait être étoufféfparce qu*il ne pouuaà 
m abdiquer, ni modifier sa nature. 

Les avant-postes de la grande armée alliée auraient dû 
découvrir dans la nuit du 1 8 ou 19 Octobre , le mouvement 
rétrograde de Napoléon. Si on ne pouvait y parvenir en re» 
jetant ses vedettes et ses avant-postes , une division aurait 
dû rester pendant la nuit sous les armes , et se tenir à une 
telle proximité de son adversaire que ses mouvemens ne 
.pussent lui en réchapper. 

En supposant que Ton sut à tems la retraite de Napoléon 
dans Leipsig , la cavalerie et Tartillerie à cheval des alliés 
réunies auraient pu se mettre en marche afin de se former 
en deux grandes ma&ses le 19 au delà de Pegau et vis-à-vis 
de Skeuditz et fondre encore le ao sur les débris de Tarmée 
française qui s^ éloignait. Dans une pareille occasion la ca-' 
Valérie ne devait pas hésiter de faire une marche de cinq 
milles \ si elle eût trouvé les chemins directs interceptés, elle 
devait prendre les circuits. 

•Dans ce cas on devait poser en principe , que aa^ooo 
chevaux et 80 pièces d'artillerie eîitraveraient constamment 
la marche de Napoléon en détruisant les ponts et les chemins 
jusqu'à ce que la jonction avec le maréchal de Wrede eût 
été efifectuée. Il y avait du danger, il est vrai, en ce qu^on 
ne savait rien de positif sur les intentions de celui-ci, mais 
on pouvait jeter en avant des brigades isolées de cavalerie 
afin de préparer les voies. 

Si un^ brigade de cavalerie, par exemple, avait pu ocw 
cuper, le 22 , la vallée d'Horsel , une autre se porter le a3 à 
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Vach , une troisième s'emparer , le a4 > des rives de la 
Fulde, une quatrième se rendre maî^e<^se, le !i6, de Gel- 
lenhausen ; si on avait fait des préparatifs pour couper les 
ponts et les chemins, que les montagnards eussent été réunis 
sous les armes , et que Napoléon fôt arrivé , ayant devant lui 
la cavalerie des alliés, derrière lui leur infanterie qui l'au- 
rait harcelé ; si enfin Wrede eût eu le temps d'occuper une 
forte position appuyée par le renfort de la cavalerie alliée : 
Napolœn eût-il jamais pu passer le Rhin ? Il est difficile de le 
croire et la campagne de i8i4 n'eût pas eu lieu. 

Les alliés œ peuvent donc se laver du reproche de n'avoir 
point suivi Napoléon dans sa retraite et de n'avoir pas cher- 
ché par des mouvemens décisi&à détruire entièrement son 
armée. 

( Traduit de l'aUemand, par P. Hihlt.) 
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Piar.onloiiQaiioe du 3, les bataillons mobiles de gendar- 
merie sont suf^rimés; les compagnies qui les composent 
sont réparties dans les départemens de Maine '-ei-'lA)ire, 
Mayenne, Deuj^-Sèsfres , lUe'OÈ^F'iUaine, Càies du Nord, 
Finistère, Loire^Jnférieure, Morbihan, J^ewdrftf (i).— Cha^ 
que compagnie sera subdivisée en seize brigades provisoires 
qui pourront être réunies aux brigades permanentes, ou 
former temporairement des postes intermédiaires. — Les 
capitaines des compagnies mobiles seront adjoints aux corn- 
mandans des compagnies départementales \ les lieutenans et 
sous-lieutenans partageront le service des lieutenans de gen- 
darmerie. —Le casernement des brigades provisoires sera, 
comme celui des brigades permanentes , à la cbarge de cha- 
cun des départemens dans lesquels elles seront établies. 

—Une décision royale, en date du lo , prescrit que cha- 
que compagnie des escadrons du train des parcs d'artillerie 
recevra sur le pied de guerre une augmentation de deux 
maréchaux-des-logis, deux brigadiers et huit soldats, dont 
quatre de première classe \ en tout douze hommes par cona- 
pagnie, ou soixante-douze par escadron. 

(i) On voit qu'il s'agit des départcmens formés de la Vendée et d'une 
partie de la Bretagne , qui sont en ce moment le théâtre où s'agitent des in- 
trigans qui exploitent, moins encore dans leur propre intérêt que par esprit 
de désordre , l'ignorance de quelques insensés trop faciles à égarer. 

iVo/c* du Rédacteur. 
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— Par une auti^e décision du même jour il est accordé au 
bataillon de pontonniers un troisième adjudant sous- (^licier 
pour être spécialement chargé des détails de Tarmement et 
du casernement sous la direction de Foificiar d'habillement 
auquel il sera adjoint. 

— Une (»*donnance du i6 porte création dans chacun des 
départemens de Touest ci-dessus désignée , et en outre dans 
celui de la Sarthe, d'une compagnie d'infanterie qui sera 
spécialement affectée au département pour le maintien de la 
tranquillité publique. Ces compagnies recevront la dénomi^ 
nation de compagnie départementale, et seront distinguées 
entre elles par le nom du département. -^ Chaque compa- 
gnie se compose de cent cinquante*trois hommes et deux en- 
ians de troupe. -«^ Le recrutement s'effectuera par la voie 
de l'engagement volontaire (i). Les cfliciers, sous-offiders 
et soldats des compagnies départementales devnxit avoir 
l'aptitude requise pour le service actif , et autant que pos- 
sible ^ être nés dans le département, ou y avoir leur do- 
micile. 

Les anciens militaires, porteurs de congés définitifs ou 
jouissant d'une pension de retraite, pourront y être admis 
avec le grade qu'ils ont précédemment occupé. ^-««Pourront 

(i) On ajoute que l'acle portera obIîgal,îon de servir dans la compagnie du 
département pour le temps qai set a ûxé pat la nouvelle loi sur le recrute- 
ment de Tarmée. Of, ta chambre des dcpulés vieat de fixer à sept ans la 
d«r«« du service. Peul-étrc qu'une telle obli^tion dclournera les meUleurt 
sujets dVngager leur liberté pour un laps de temps aussi long. Les rédacteurs 
de l'ordonnance ont introduit aveuglément une condition qui nous semble 
vicieuse. Il devait suffire d'obliger pour trois ou quatre ans au plus ceux qui 
entreraient dans ces compagnies, d'autant plus qu'on exige qu'ils aient déjà 
l'optitudc reqaise pour le service actif. D'ailleurs ces compagnies ne sont 
créées $ans doute que temporairement, et il est préfumable que le motif qui 
donne lieu à Icu- formation ne subsistera pas pendant sept ans consécutifs- 

Noie du Rédacteur^ 
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également y être reçus les hommes qui auront satisfait à la 
loi sur le recrutement, et les jeunes gens ayant dix-huit 
ans accompUs. ^^-^ Dans tous les cas, les sous-oSiciers et 
soldats ne devront pas être âgés de plus de quarante ans. 
— ^Les oiliciers en retraite, oa en réforme dans les dépar- 
temens dont il est ici qaesdoQ, ne pourront être placés dans 
la compagnie de leur département qu^avec le grade dont 
ils sont pourvus. — A dé&ut d'anciens militaires retirés du 
service et domiciliés dans le département , il pourra être 
pris des officiers , sous-officiers et caporaux dans les difiPé- 
rens corps de Tarmée , pour former ou compléter les cadres 
desdites compagnies. Le choix se fera de préfér^ice parmi 
ceux qui sont nés dans le département , ou qui précédem- 
ment y ont été domiciliés pendant plusieurs années. —Après 
la première formation, et lorsque les cadres auront été portés 
à leur complet , Tavancement de chaque compagnie roulera 
sur elle-même pour la totalité des emplois de sous-officier et 
caporal , et dans la proportion du tiers pour ceux d^officier. 
• — Dans le cas où la compagnie n'offi*irait pas de sujets 
remplissant les conditions voulues pour occuper les va- 
cances de sous-ofiicier et caporal , ou pour remplir les em-« 
plois d'officier revenant à Tavancement de la compagnie, 
le général en rendra compte au ministre de la guerre, et lui 
proposera des candidats choisis , autant que possible , parmi 
les anciens militaires retirés dans le département, ou parmi 
les officiers , sous-officiers et caj)oraux de l'armée ,' qui y 
ont eu précédemment leur domicile. En cas de vacance de 
l'emploi de capitaine , au tour de Tavancement de la com- 
pagnie, le lieutenant concourra avec les capitaines de la 
ligne ^ et si Tun de ces derniers est nommé , il sera remplacé 
à son régiment par le lieutenant de la compagnie oii il en- 
trera ;, pourvu toutefois que celui-ci réunisse les conditions 
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de service exigées par la loi , pour être promu au grade de 
capitaine. — Le capitaine concouiTa, pour le grade de 
chef de bataillon , avec les autres capitaines de Tarmée. — * 
Pour la solde , les masses et l'administration , les compagnies 
départementales, seront assimilées aux régimens d'infan- 
terie. — L'uniforme des compagnies départementales sera 
celui des compagnies de vétérans , créées par l'ordonnance 
du a6 novembre i83o. 

— - Une ordonnance du même jour affecte spécialement 
au service des départemens , dont il vient d'être question , 
les dix compagnies de fîisiliers-vétérans qui y ont été orga- 
nisées. — * Ces compagnies se recruteront désormais de la 
même manière que le compagnies départementales d'infen- 
terie, créées par l'ordonnance précédente. 

^-^ Une ordonnance du ai porte répartition du crédit de 
373 millions ia3 mille francs, accordé par la loi du 1 6 de ce 
mois, pour les dépenses ordinaires et extraordinaires du 
ministre de la guerre, pendant l'année i83i. Nous en 
rapporterons le résumé : 

Cbap. I. Administration centrale ( personnel ) i,54a,ooo f. 

H. Id. ( matériel ) 63o,ooo 

III. Etats-majors i^,36o,ooo 

IV. Gendarmerie i9,3!26,ooo 

V. Recrutement 4^'>°^^ 

VI. Solde et entretien des trqapes. . • ». a37,s37>ooo 

VU. Justice militaire a6i,ooo 

VIII. Remontes de la cavalerie • 9^093^000 

IX. Matériel de Tartillerie 5a,ao6>ooo 

X. Matériel du génie 33,169^000 

XI. Ecoles militaires 1,^33,000 

XII> Ordre de Saint-Louis et du mérite militaire. . 4^^>^oo 

XIII. Subvention à la dotation des invalides 

de la guerre ••..• i^Soo^ooo 

XIV. Dépenses temporaires 8^367 9O00 

XV. Dépenses diverses et imprévues a^iooyooo 

Total 373,113,000 
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-— Air décisioii du 212^ ^ le complet des baUeries à <^eval 
moDtees sur le pied de guerre, est augmenté de dix canon- 
niers servans et de vingt-six chevaux de selle , ce qui donne 
à chaque batterie un total de deux cent dix-huit hommes et 
de deux cent cinquante-quatre chevaux» 

*— «Une ordonnance du 3i , motivée sur le vu de Tordon- 
nance du i^' avril 1818 , portant création de dix compa- 
gnies de discipline , prescrit la formation en Afrique de la 
5* compagnie de fusiliers et de la 5*" de pionniers de disci- 
pline d'après les bases déterminées par rordonuance du 
i^ avril 1 818 précité, et par celle du 5 janvier i8!K>. 

—•On se rappelle qu'une souscription fut ouverte au mois 
de juin 1 83o en faveur de Tannée d'Afrique ^ unecommission 
avait été choisie parmi les souscripteurs pour arrêter les bases 
d'après lesquelles 's'opérerait la répartition de ces fonds ; 
une circulaire du ministre fait connaître que ces bases ont 
été établies. ainsi qu'il suit : Sont admis à prendre part aux 
fonds de la souscription. —i» Les militaires et marins, a^nt 
fait partie de l'armée d'expédition d'Afrique , qui ont eon^ 
serve des infirmités par suite de blessures reçues depuis les 
premières tentatives de débarquement jusqu'à la prise d'Al- 
ger^ 2** les familles des militaires et marins morts de bles- 
sures reçues en Afrique pendant le même intervalle ; 3® les 
familles des militaires et marins morts de maladie en Afrique 
pendant le même intervalle 5 et cela à raison de — une part 
entière pour les militaires et marins dont les blessures sont 
équivalentes à la perte d'un membre ^•— une demi-part pour 
ceux dont les blessures ont pour résultat des infirmités moins 
graves 5 — une part entière pour les veuves avec enfans 5 — 
une demi-part pour chaque enfant avec la restriction que ces 
en&ns , quel que soit leur nombre , ne pourront avoir plus 
d'une partà eux tous ^ — un quart de part pour chaque ascen- 
dant au premier degré, lorsqu'il n'y a ni veuve ni enfans. 
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— - Une décision ministérielle , en date du a6 septembre j 
pcNTte que la légion étrangère n'ayant point enocure d'ancien- 
neté au service de France , la haute-paie pour les sous-ofii- 
cicrs et soldats de ce corps, qui ne sont point Français , ne 
pourra commencer que lorsquUl y aura eu y de leur part , 
un engagement après Texpiration de leur premier engage- 
ment. ***Cette décision , continue le ministre , ne peut néan- 
moins nuire aux drcÂts à la haute-paie en faveur des sous- 
ofiiciers et soldats nés français, qui ont des services antérieurs 
en France , et qui ont été placés dans la légion étrangère 
après avoir été tirés des corps français ou de la non-activité. 
-** Décision relative à F admission des militaires à t hôtel 
des Ini^lides. —Il parait que beaucoup de militaires dont 
la réception aux invalides était approuvée depuis long-temps, 
ont négligé de se rendre à leur destination ; en conséquence 
toutes les autorisations d'admission antérieures au i^^ juillet 
dernier sont révoquées à dater du i^ octobre , et il daneure 
statué que désormais toute admission non effectuée dans un 
délai de trois mois , à partir du jour où elle aura été pro- 
noncée , sera considérée comme nulle et non avenue. 

Ici M. le ministreprévoitle reproche de rétroactivité qu'on 
pourrait adresser à sa décision; quant au passé, dit-il , on 
remarquera que cette mesure ne s'applique en quelque sorte 
qu'à des autorisations devenues sans objet aujourd'hui , soit 
par le décès probable de la plupart des militaires qu'elles 
concernent , soit , à l'égard des autres , parce qu'ils n'ont 
plus l'intention d'en profiter (i). Si cependant elle atteignait 

(i) £<? décès probable!:* L'excuse est singulière. Vous supposez donc . 
que les militaires qui ont obicnu leur admission en avril, mai, juin, etc., 
ne rayaient sollicilée que pour deui ou trois mois , et que leur intention 
était dW finir avec la vie , au jtlus tard avant la fiu de juin. Il faut en con^ 
venir, vous les cnlcrrci bien promptoracuc ; au reste, la suilc de Tarlicle 
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quelques individus qui n^auraient différé de se rendre à 
l'iiâtel que par négligence ou par quelque motif indépen- 
dant de leur volonté , il leur resterait la ressource de récla- 
mer le bénéfice d'une nouvelle décision. 

Cette mesure , garantie d'ordre et de régularité assure 
d'ailleurs pour Tavenir, aux militaires qui obtiendront leur 
admission à Tbôtel ou à sa succursale , un délai suffisant (i) 
pour s'y rendre, et ceux qui ne s'y soumettraient pas , ne 
pourraient attribuer qu'à eux seuls la déchéance qu'ils au- 
raient encourue. 

-— Décision relative au classement des hommes dans le 
peloton hors rang des corps de T artillerie. -—Le peloton 
hors rang , dans les régimens d'artillerie , ne peut point être 
considéré comme troupe à cheval *, en conséquence , les 
hommes qui le composent ne peuvent avoir droit qu'à la 
solde et à l'équipement des hommes à^pied de l'artillerie. 
Toutefois le maréchal-des-logis et les canonniers chargés du 
service particuUer des écuries , foisant nécessairement par- 
tie du service à cheval , doivent en avoir l'équipement et la 

prouve «Kscx que tous avex senti la faiblesse des raisons alléguées pour jus- 
tifier une mesure dont l'apparition inattendue a d& surprendre plus d'un in- 
téressé. Sttu doute M. le ministre saura bien corriger ce qu^une décision 
imprévue a pu avoir de trop rigoureux; mais il eût été préférable peut-être 
de ne pas mettre les ayans-droit dans la nécessité de renouveler des démar* 
ches toujours pénibles , et cela pour s^étre permis un retard que rien ne 

limitait auparavant. 

Noie du Rédacteur, 

(i) C^est très-bien pour l'avenir , mais ce qui concerne le passé en est-il 

plus régulier? U est présumable aussi qu'un homme qui se trouverait arrêta 

plus que l'ordonnance ne le permet^ par une maladie grave ou par d'autres 

motifs puissans, serait excusable et n'encourrait pas la déchéance , pourvu 

toutefois qu'il eût prévenu l'administration avant le délai révolu; la justice 

le demanderait , mais l'acrété n'en dit rien. 

Noie du Rédacteur» 
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solde. — Quant aux autres sous-oflicîers, brigadiers et canon- 
niers du peloton hors rang , qui faisaient précédemment 
partie du service à cheval^, ils doivent être libres d'y rentrer 
si d'ailleurs ils y sont reconnus propres. — Ils peuvent aussi 
en. vertu des dispositions de l'art. 2 de l'ordonnance d'orga- 
nisation, du 5 août i83i, être maintenus provisoirement au 
peloton hors rang , si les besoins du service l'exigent , en 
conservant leur équipement et leur solde. C'est au chef du 
corps à juger de la nécessité de cette mesure; il doit en être 
de même à l'égard des canonniers qui sont dans la première 
classe, ou qui par leur ancienneté y arriveraient par la suite. 
— Cette dernière disposition est applicable au bataillon de 
pontonniers et aux escadrons du train des parcs d'artillerie. 

—-Par une décision , en date 12 octobre, le ministre de la 
guerre a arrêté les dispositions suivantes : 

« Le brigadiei>fourrier d'état-major recevra la solde de 
maréchal-<les-logis-fourrier ; il ne portera les marques distinc-* 
tives de ce grade que lorsqu'il justifiera d'une année d'exer- 
cice, tant comme brigadier que comme fourrier , conformé- 
ment à la décision royale du 6 août i8aa. — La solde de 
brigadier-élève-fourrier, en station, est fixée à 80 centimes 
dans la cavalerie de réserve, et à ^5 centimes dans la cava- 
lerie de ligne et dans la cavalerie légère. » 
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